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AVANT-PROPOS, 



Hermann et Dorothée, commencé vers la fin de 1796, fut 
tenniné dans la première moitié de l'année suivante 
Goethe, alors âgé de quarante-sept ans, était dans toute 
la force de son génie, et il n'a rien écrit de plus parfait 
que ce poème. Plein de l'antiquité, sous le charme des 
merveilles qu'il avait admirées en Italie, le poète sut ré- 
pandre sur son œuvre toutes les beautés des chefs-d'œuvre 
classiques. Cependant Hermann et Dorothée est la plus 
poétique e3q)ression des temps modernes, une admirable 
peinture de cette grande époque qui changea la face du 
monde. Pour chanter de si mémorables événements, 
Gœthe n'a pourtant choisi qu'un cadre fort simple : 

« La guerre chasse devant elle les habitants de la 
rive droite du Rhin, qui viennent chercher un asile de 
l'autre côté du fleuve. Dans leur fuite précipitée, ces 
malheureux émigrés passent non loin de la petite ville 
habitée par Hermann ; celui-ci, en leur portant quelques 
secours, rencontre au milieu d'eux une jeune fille dont 
les nobles qualités le remplissent d'une tendre admiration. 
Il observe pendant quelque temps sa bonté, sa grâce, son 
intelligence ; puis, vaincu par tant de charme uni à tant 
de vertus, il la choisit pour fiancée. La mère de Hermann 
approuvant le choix de son fils, l'aide à triompher des 
objections que le père élève contre cette union qui lui 
semble mal assortie. » 

Ainsi donc un jeune homme qui épouse une jeune fille, 
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II AVANT-PROPOS. 

voilà le sujet de ce poëme épique ! un sujet que Fauteur 
a traité avec tant de prédilection, dont il vantait les mer- 
veilleux avantages. 

A la fin du mois d'avril .1797, il écrivait à Meyer, 
son ami : « J'ai terminé Hermann et Dorothée^ et le sujet 
me paraît si heureux, que je pense qu'on en trouve ra- 
rement un pareil deux fois en sa vie. » Ce qu'on trouve 
plus rarement encore, c'est le génie capable de tirer une 
telle œuvre d'un tel sujet. Car ici Goethe doit tout à lui- 
même; l'esprit qui anime son ouvrage, qui le rend si 
original n'appartient qu'à lui seul, eût-il trouvé ailleurs 
certains détails, quelques traits touchants dont il a orné 
son livre. 

Dans une chronique du dix-huitième siède, il a pu lire 
la fuite des habitants de Salzbourg' chassés par un prince 
intolérant; on y raconte, en eflet, l'histoire d'un riche 
meunier épousant une jeune fille proscrite. Voilà bien la 
conduite de Hermann. Mais ce récit est un épisode isolé, 
une simple nouvelle qui n'a trait à aucun événement 
célèbre des temps présents ou passés; de là à un poëme 
épique, la distance est grande. La Louise de Voss, pu- 
bliée en 1795, est souvent citée comme ayant inspiré 
Goethe; mais la parenté qu'on veut établir entre les deux 
œuvres n'existe point; elles n'ont rien de commun, ni les 
idées, ni la forme, ni le vers lui-même , quoiqu'elles 
soient toutes deux écrites en vers hexamètres; mais 
l'hexamètre de Gœthe, pour qui sait l'allemand, est 
d'une tout autre nature que celui de Yoss ; puis les lettres 
de Schiller nous apprennent que Gœthe avait conçu son 
poëme longtemps avant la publication de la Louise. 
Gomment d'ailleurs comparer ce tableau de famille, 
quelque charmant qu'il soit, aux accents épiques de 
Hermann et Dorothée! Qu'on relise, par exemple, les 
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discours da pasteur de Goethe, et ceux du pasteur de 
Grunaudans l'idylle de Voss, on verra aisément qu'ils 
ne sont pas sortis de la même source; Louise et Dorothée, 
Walter et Hermann ne se ressemblent en aucune façon ; 
vouloir mettre sur le même plan Toeuvre de Voss et celle 
de Goethe, c'est ne pas connaître la poésie allemande ni 
la poésie en elle-même. A ces prétendus modèles, on 
pourrait, avec plus de raison, en ajouter d'autres, et 
tout d*abord les sources éternelles de la poésie épique, 
Ylliadô et Y Odyssée, que Gœthe aimait tant à relire. 

Mais laissons là ce que le poëte doit ou ne doit pas à 
ses prédécesseurs. Quoi qu'il en puisse être, Hermann et 
Dorothée restera une des compositions les plus originales 
de la littérature allemande, et peut-être de toutes les lit- 
tératures. Aucune d'elles, en effet, ne peut se vanter de 
posséder un poëme épique où ne figurent que l'humble 
femille et les braves voisins d'un hôtelier champêtre. Et 
Gœthe, comme les grands modèles de l'antiquité, sait 
rattacher à l'histoire de ces modestes personnages les 
événements les plus célèbres, les mœurs, les coutumes, 
et jusqu'aux modes de son temps. Ainsi il a chanté, dans 
ce poëme, la Révolution française, et jamais on n'a rendu 
meilleure justice aux profonds réformateurs qui ont 
illustré nos premières assemblées politiques. Chaque 
trait de celte grande période trouve, sans effort, sa 
place dans ce cadre étroit. Le poëte, en racontant une 
action si obscure, y mêle les leçons les plus sublimes de 
l'histoire et de la morale, sans jamais oublier le langage 
ni la condition de ses héros. Il montre comment, au 
milieu des plus terribles agitations, il y a toujours une 
place pour les modestes vertus ; une carrière ouverte à 
ï'honune paisible, pendant qu'ailleurs on lutte pour 
l'empire du monde. Aux faibles, à ceux dont la foi chan- 
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celle à la vue de tant de bouleversements , il semble 
dire : «Courage; remplissez votre rôle, il est beau, il est 
utile; gardez-vous de dédaigner votre condition, si hum- 
ble qu'elle soit : vous y trouverez le vrai bonheur pres- 
que toujours et quelquefois la gloire; ce ne sont pas 
les titres pompeux, mais les vertus solides qui donnent 
une célébrité digne d'envie. » L'œuvre du poëte unit 
l'exemple au précepte, car il n'a pas choisi, pour les 
chanter, Achille, Agamemnpn, Hélène ou Clytemnestre ; 
il a choisi un père, une mère, une pauvre jeune fille, un 
villageois, un pasteur, un apothicaire. Avouons toutefois 
que ces personnages inconnus nous touchent autant que 
les plus fameux héros; leurs noms sont moins retentis- 
sants, mais les titres d'ami, d'époux, de père sont sacrés 
et nous touchent également dans toutes les conditions. Le 
prestige du merveilleux leur manque; le sentiment, la 
raison, l'esprit ne leur manquent pas. Ils sont d'ailleurs, 
et c'est là le grand mérite de l'œuvre de Gœthe, l'ex- 
pression de notre civilisation, comme ceux d*Homère sont 
l'expression de la civilisation grecque. 

Enfin, si la poésie épique est une peinture idéale 
des caractères, si elle exprime les sentiments les plus 
élevés de l'humanité, si l'action qu'elle chante doit être 
intéressante et le dénoûment moral et heureux à la 
fois, Hermann et Dorothée renferme, sans doute, toutes 
les qualités d'un poôme épique; et jamais poëte n'a 
mieux compris, mieux suivi que Gœthe le conseil ren- 
fermé dans ce beau vers : 

Sur des pensers nouveaux, faisons des vers antiques. 

B. L. 
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Chant 1*'. — Le père et la mère de Hermann sont assis sous la porte de 
leur demeure, l'hôtel du Lion d'or. — La petite ville est déserte; 
les habitants sont sortis pour voir passer de malheureux émigrés que 
la ^erre a chassés de leurs foyers. — Peu à peu ils rentrent et 
avec eux on voit revenir le pasteur et l'apothicaire qui s'arrêtent 
auprès des maîtres du Lion d'or. — Après les compliments d'usage, 
l'apothicaire fait une description lamentable de ce qu'il vient de voir. 
— Touché du récit de tant de misères , l'hôtelier se félicite d'avoir 
envoyé aux pauvres fugitifs quelques secours que son fils Hermann 
est allé leur porter. — Cependant il exhorte ses hôtes à avoir con- 
fiance en Dieu; il les invite à entrer dans sa maison. — Les trois 
amis entrent, prennent place autour d'une table ronde, dans une salle 
fraîche et agréable, et, pendant leur entretien, on entend le pas des 
chevaux qui ramènent Hermann, le fils de l'hôtelier. 

Chant H. — Hermann rend compte [de sa mission. — Il fait l'éloge 
d'une jeune fille qu'il a rencontrée au milieu des malheureux proscrits. 
— Réflexions égoïstes de l'apothicaire sur le mariage. — Vive re- 
partie de Hermann. — Ses parents applaudissent, et la mère fait lo 
récit du triste événement, du terrible incendie qui précéda leur 
propre union. — Cependant le père exprime le désir ardent de voir 
son fils épouser quelque riche héritière, une des filles de l'opulent 
marchand qui habite de l'autre côté de la place, dans la plus belle 
maison de la ville. — Hermann explique les raisons qui l'ont éloigné 
pour toujours de cette demeure. — Courroux du père. 

Chant HI. — Hermann sort. — L'hôtelier poursuit son discours. Il veut 
que l'homme marche toujours en avant. — Il rappelle sa propre 

1 
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valeur et le rôle <iu*il a joué au sein du conseil municipal, où il a six 
fois dirigé les travaux publics. Il craint que son fils ne suive point 
son exemple. — La mère défend Hermann et sort pour aller le 
consoler. — Le père se calme. — L'apothicaire est touché des pa- 
roles de l'hôtelier; quelques-unes pouvaient lui être appliquées; il 
développe les motifs qui Tempôchent de marcher avec le temps, de 
satisfaire à toutes les exigences d'une civilisation nouvelle. 



Chant IV. — Cependant la mère cherche son fils; elle traverse la cour, 
le jardin et les champs, et le trouve enfin assis sous le grand poirier. 

— Elle s'informe de la cause de son chagrin. — Hermann Peiplique 
par des paroles que sa mère ne trouve pas sincères. — Le jeune 
homme se défend timidement. — Sa mère insiste et finit par lui 
arracher Taveu de son amour pour Dorothée. — Cet aveu est accueilli 
par elle sans reproche et sans surprise. — La tendresse maternelle 
voulait savoir le secret de Hermann pour servir les intérêts de son 
noble cœur. — La mère et le fils retournent auprès du père. 

Chant Y. — La mère ramène Hermann devant son père auquel elle dé- 
couvre le penchant de son fils. — Silence du père. — Le pasteur 
défend la cause du jeune homme. — L'apothicaire offre ses bons 
services. — Hermann les accepte, mais il demande que le pasteur se 
joigne à l'apothicaire. — Le père consent, et les deux amis, condijits 
par Hermann, partent pour remplir leur mission. — Hermann arrête 
sa voiture près d'une fontaine ombragée par des tilleuls séculaires. 

— Les deux amis poursuivent leur route et rencontrent au milieu 
des émigrés im sage vieillard qui, interrogé par le pasteur, fait le 
plus bel éloge de l'excellent cœur de Dorothée. 

Chant YI. — Paroles nobles et éloquentes du vieillard touchant le sort 
de ses compagnons d'exil; il fait un admirable tableau de la Révo- 
lution. — Sage réponse du pasteur. — Héroïsme d'une jeune fille. 

— L'apothicaire a enfin trouvé Dorothée que le pasteur reconnaît 
au portrait que Hermann en avait tracé. — Il admire sa beauté et son 
activité, s'informe d'elle auprès du vieillard. — Il apprend qu'elle est 
l'auteur de l'acte héroïque qui vient d'être raconté et que ses autres 
vertus sont à la hauteur de son courage. — Les deux amis édifiés 
retournent auprès de Hermann auquel ils rapportent l'heureuse issue 
de leur mission. — Inquiétude de celui-ci. — Il engage ses amis à 
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retourner vers ses parents, tandis que lui-môme veut connaître son 
sort de la bouche de celle qu'il a choisie comme fiancée. 

Chant VII. — Rencontre de Hermann et de Dorothée à la fontaine. — 
Hermann n'ose pas avouer ses véritables sentiments; il feint de vouloir 
engager la jeune fiUe au service de ses parents. — Dorothée accepte 
— Elle revient avec Hermann auprès des siens. — Touchants adieux de 
Dorothée à ses compagnes d'exil. 

Chant VIII. — Départ de Hermann et de Dorothée. — Dorothée, afin 
de les mieux servir, s'informe du caractère des parents de Hermann. 
— Celui-ci satisfait à son désir. — Dorothée promet de les conten- 
ter l'im et l'autre. — Les ombres de la nuit couvrent la terre quand 
ils s'approchent du Lion d'or. — Chute de Dorothée presque sm le 
seuil de la maison. 

Chant IX. — Impatience des parents qui attendent Hermann. — Com- 
ment l'apothicaire, encore enfant, fut corrigé par son père du défaut 
de l'impatience. -— Belle réflexion du pasteur. — Entrée de Hermann 
et de Dorothée. — Plaisanteries du père. — Émotion douloureuse de 
Dorothée. — Hermann explique l'erreur et la confusion de la jeune 
fille. — Le pasteur unit les deux jeunes gens. — Origine de la bague 
portée par Dorothée. — Beaux sentiments qu'elle rappelle. — Nobles 
paroles de Hermann. 
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3Hfo baô tware aSertred^en, baÇ einji $roi)erj' vxiti) tegciflert, 

a)aÇ aWartial' fic!^ ju tnir auc!^, ber ixxm^ne, gefcKt? 

2)aÇ id^ i)lc 3llten nlt^t ^inter mir lief , "t^k ^à)nU ju :^ûtett^ 

S)af fte naà) Satium* gern mir in baô Seècn gefoigt? 

î)a^ ïS) 0latur^ unb ^unji ju ^(f)amx mi(Sf txeulià) tejltete, 

S)a§ îeitt 9lamc mi(!^ tSuf^t^ baf mi(f) tnn î)ogma* iefc^^ratift? 

S)o§ niâ)i M Scteng Beblngenber î)tattg "^ mid^, ben aMenf(]^m^ ijeran^ 

^al ià) ber J6eu(!^elel bûrftigc SRa^fe ijerfc^ma^t? [bcrt^ 

^Solt^er gc^Ier, bie bu, o aRufe^ fo emfîg ge^)jîeget, 

Sel^et ber ^ôbel mitt)-, ^hUl mx j!e^t cr in tnlr. 

3a, fogar ber Sejfere* feI6it, gutmuti^ig unb Hcbet^ 

Voici donc mes crimes : jadis j'ai cédé aux inspirations de Pro- 
perce; Martial, le téméraire, a, lui aussi, combattu avec moi; les 
anciens, je ne les ai point laissés derrière moi, gardant Técole ; 
ils ont daigné me suivre au Latium, au sein de la vie ; étudier Tart 
et la nature fut le but de mes efforts constants. Aucun nom ne m'a 
jamais séduit; aucune doctrine ne m'a enchaîné; la pressante 
nécessité de la vie n'a pas fait de moi un autre homme ; j'ai 
toujours dédaigné le masque transparent de l'hypocrisie. Tels 
sont les défauts, ô Muse, défauts cultivés par tes soins, dont 
m'accuse le vulgaire; il ne voit que vulgaire en moi. Oui, plus 
d'un brave homme lui-môme, dans sa loyale bonhomie, me vou- 
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mu mi(f) anberg; i>o(f) bu, aWufe, Sefle^IH mit attein; 
3)ftttt bu Bip eg attein, blc noti^ mit bie inncre Sugenb 
Sfrifd^ txnm^, unb fîc tnir tiô ju gnbc betf^)vid^ji. 
«Ber bcrbo^i)Ie nunmel^r, o ©ôttin, bie :^eiligc ©orgfalt! 
^à) ! bie ®(]^eitel umtoaat xelà)U(f) bie Sotfe ni^t me^r. 
2)a Bebarf man ber itrânje, fxtf) feftfl unb Stnbre ju tSufd^en; 
^rangte bo(!^ SSfar * fettji nur auô aSeburfni^ baô ^avûpt. 
'Çajl bu eln 8ot6eerreiô mit fcejiimmt, fo Ia§ eS am S^^ÎQ^ 
aBeiter gtûnen, unb giei einït eô bcm SBùrbigern ^in ; 
5l6er Slofen* toinbe genug jum l^auôHti^en ^ranje; 
fflolb a» 8ilie fti^Iingt filieme ioit fîd^ 't>nx(f). 
®^ûre bie Oattln baô Seuer, auf rclnllti^em «èerbe ju îod^eU; 
ÎBeïfe ber JlnaJe baS SUttà, f^Jielcnb, gefc^^âftifl baju ! 

drait changer; mais toi, Muse, toi seule tu me gouvernes ; car 
c'est toi seule qui ranimes sans cesse la jeunesse de mon cœur, qui 
me la promets florissante atout jamais. — Redouble, ô déesse, 
redouble désormais ta sainte sollicitude ! Hélas, une chevelure 
épaisse n'ombrage plus mon front ; maintenant il faut des cou- 
ronnes pour se tromper soi-même et tromper les autres ; César 
lui-môme n'a-t-il pas couronné sa tête par nécessité ? Si tu me 
destines un rameau de laurier, laisse le verdir sur la branche ; 
et donne le un jour au plus digne; mais des roses pour moi, 
tresse moi des couronnes de roses; bientôt s'y mêleront au 
lieu de lis mes boucles argentées. Qu'une épouse chérie attise 
mon feu, et prépare nos repas sur un foyer brillant de propreté; 
que mon jeune fils y jette, en se jouant, les ramilles pétil- 
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Saf un aScd^er nici^t fel^Ien beii ffietn! ©cfrrad^igc Çrcunbe, 

@Ietd^gefimtte, l^erein! ^xinit, jîe warten ouf euti^. 

®tp ï)ie Oefunbl^eit ï)eô aRanneô*^ ber , enMj(!|i bom fWanten J^omcroô 

Stvif^n unô Befreimb, une oucÇ mft in bic boKere Sa^n ! 

S)entt toet ttjagtc mit Oîttctn ben ^anH)f ? unb njer mit bcmSinen*? 

S>o^ J&omerlbc ju feln, oud^ nur aK tester, ijl fti^Bn. 

S)arum :^5retbag nenjie ©ebld^t' ! 0îo(3^ einmal getmnîcn! 

6u(Ç BepeiÇe ber ©cin, Srcunbf(!^aft unb Sietc baô D^r. 

S)eutf^en * felter fii^r' i(!^ eu(!^ in, in bie jtiHerc aBo^nung^ 

SBo fi(]^, na:^ ber 0latur^ mcnf^Itc!^ ber aWenfd^ noàf erjie^t. 

Unô tegleite bcg îDld^terg ®eiji, ber fcine Suife» 

9ta\àf bem tourbigcn greunb, unô gu entjflden, bertonb» 

SlucÇ bie trourigen SSilber* ber 3cit, pe fu^r' ià} borutcr ; 

9Her e^ flege ber aSut^ in bem gefunben ®t\6)U(fft, 

^aV iS} tnif Si^ranen' Mè Stage gelodt unb Suji in bie ©eele 

lantes ; que jainaîs le vin ne fasse défaut dans ma coupe ! 
Vous qui, comme moi, aimez les longues causeries, fidèles amis, 
entrez! Les couronnes vous attendent. D'abord la santé de 
rhomme qui osa nous affranchir du nom d'Homère , et ouvrir à 
nous aussi une carrière plus libre. Qui oserait lutter contre les 
dieux? lutter contre l'unique? Mais être Homéride, môme le 
dernier, est beau. C'est pourquoi entendez mon nouveau 
poème! Buvons une fois encore! Que le vin, l'amitié et l'amour 
séduisent votre oreille. Je vous conduirai chez des allemands mê- 
mes, dans ces demeures paisibles oîi l'homme fidèle à la nature, 
sait encore rester homme. Puisse nous guider l'esprit du poète 
qui, pour nous charmer, hâta l'alliance de sa Louise avec son 
digne ami. Les sombres tableaux de notre époque passeront aussi 
devant vous; mais loin de décourager, qu'ils élèvent les cœurs 
d'une génération saine et robuste. — Si vos larmes ont coulé, si 
mes chants ont captivé votre âme ; venez, serrez-moi cordiale- 
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©ingenb geftô§t, fo îommt_, \>x&dei m\(f) l^crglid^ mi'Ô »&erj ! 
aBeifc bcnn fei baê ©efpra^ ! Unô le^ret aBdê^eit am gnt)e 
2)aô Sû^rl^unbcrt; iren Çat ïjaô ®e\(f)id tti(!^t ge^ruft? 
^licîct Réitérer nun auf ienc (S(!^merjett juriide, 
3Benrt eut& ein frî^Ild&er <Sintt mancïèeg entbe:^rli(!^ nïlaxU 
2Jîettf(3^en lertitett h)tr îennen unb SRationen; fo laft un0^ 
llnfer eigene^ J^crj îenncnb^ «nô bejfen crfre^^îi» 

(^rfter ©efang. 

©^Itffal «nb 5ttt't^ett. 

J&ab' idè bctt 5!Rarît unb bie ©traÇen bod^ nie fo ctnfam gefe^en! 
3jl bo(ï> bie @tabt tt)ie geîe^rt ! tt)ie au09ejiort)en ! 9îi(3^t fûnf jig^ 
3)aud^t nûr, tlieficn juiùd, 5)on alCm unfem SSetuo^nern. 
SBaôbie S'îeugier ni(!^t t^ut ! @o rennt unb ïauft mm tin iebcr^ 
\lm ben ttaurigeu 3^9 ^«^ï armeti aScrtricfcnen ju fel^en. 

ment contre votre cœur ! Puis, que nos propos soient sages. Le 
siècle à son déclin nous enseigne la sagesse ; qui la destinée 
n'a-t-elle pas éprouvé ? Jetez désormais des regards plus sereins 
sur les douleurs passées ; un esprit content accoutumé à se pas- 
ser de peu. Nous avons appris à connaître les hommes et les 
nations ; maintenant apprenons à connaître notre propre cœur, à 
y trouver la source de nos joies. 

CHANT I. 

CALUOPE. 

DESTINÉE ET INTÉRÊT. 

Non, jamais je n'ai vu la place et les rues si désertes! La ville 
semble vide, tout-à-fait morte ! Pas cinquante de tous nos habi- 
tants n'y sont restés, je crois. Que ne fait point la curiosité ! En 
ce moment on court à Penvi pour aller voir le triste passage des 
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53iê jum 3)ommtt)eg^ tDîUfftn jîe gic^en, ijt'ô immer ein @tuttb(!^en, 
Unb î>a Iduft man ^inat im ^eiÇen ®tau6e i)e0 STOittagg. [Stcnb 
SKôd^t ià) miS) boc^ nid^t tu^ren bom $Ia|, um gu fei^cn ï>a0 
®uter ftielÇienbct aSenf^cn, i)le xmn, mit geretteter é^aUj 
îeiber boô uÉerr^cinifd^c Sanï)*, baa fiJ^Bne, toerlaffenb, 
3u unô ^eruier îoimnen^ mù> bur(!^ ben gïû(ïti(Sftt SBînîct 
©iefeô ftu(!^tbaren 2!^alô unb fclner Jtvûmmungen njanbern. 
Zxe^x(t) ^aji bu gel^anbelt, o Srou, baf bu milbc ben ©o^n fort 
<£(!^i(ïtefl, mit alten Sinncn unb etn?aô ffijfcn unb Srlnîen, 
Um eô ben îTrmen gu f^cnben; benn ®c6en ip ©oti^e beô Sflei^en^. 
Œaô ber 3ungc boti^ fâ^rt ! unb toie cr Banbigtbtc J6mgfle ! 
©el^r gtit nlmmt baô Stni\(f)à)m ficS^ ou^, ba« neuc ; bequemtid^ 
@af en SSiere barin, unb auf bem S3o(îc ber ^utfd^er. 
DieÇmal fu^r er aHein^ njie roHt e0 leiti^t um bie dde ! 

malheureux proscrits. Jusqu'à la chaussée qu'ils suivent il y a 
toujours hien une petite lieue; et l'on y court, on s'y préci- 
pite à la chaude poussière de midi. Moi, je ne bougerais pas 
de ma place pour voir la misère et la fuite de tant de braves 
gens. Hélas ! Ils laissent le pays, le beau pays d'outre-Rhin, et 
viennent vers nous, avec ce qu'ils ont pu sauver; en ce moment 
ils traversent le coin fortuné, les détours sinueux de notre fertile 
vallée. Je te loue, chère femme, d'avoir charitablement envoyé 
notre fils avec du vieux Unge et un peu de nourriture et de bois- 
son destinés à ces malheureux; car donner est l'affaire du riches \J 
Gomme l'enfant conduit! comme il maîtrise ses étalons! Notre 
voiture neuve a fort bon air; quatre personnes y tiendraient 
à l'aise et le cocher sur son siège. — Cette fois il allait seul ; 
avec quelle légèreté Tattelage tourne le coin! Ainsi parlait à 
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®o ^Xfii)^ untcr bem ÏÇore M J&aufeô jî^enb am SHarîte 
^offîiîfjaQ^ià), }ur gfrau ber SBirt:^ juin golbenen iimn* 

Unb cS ijerfe^te barauf bie îtugc_, »ct jlfinbige * J&auôfrau : 
SiatîXj niti^t gemc i)crf(!^cnf ' iàf bie atgetragcne SelnttJanb. 
3)entt iîe ijl ju mand^cm OeBrauc!^ unb fur Oelb niàft ju ffaUn, 
aSenn mon i^rer 6ebarf ^« S)oS) ^eute gat id^ fo gcrne 
SWand^eg tejfere ©tua an Ucfcerjûgen unb ^emben; 
®enn t(!^ f)hxU ijon ^inbern unb Slïten, bie nadenb baiser ge^n. 
SGBirjl bu mit aUx toerjei^? benn anà) bein ©ti^ranî ijl ge^)Iûrtbert. 
Unb tefonberg ben ^éjHafxi>i mit inbianifd^en astumen^ 
aSon bem feitijten Sattun, mit feiner gtaneUe gefiittert^ 
®ai x(f) f)xn', er ifi bunn unb ait unb ganj au0 ber 3Robe. 

ater eê K^elte brauf ber treffli(]^e J&auônjirt^ unbfagte: 
Ungcm bcrmijf' id) i^n bo^^ ben alten cattunenen ©t^tafrotf , 
Qitd)t Ojiinbifd^en @tof 0; fo cttoa^ îriegt' man nià^t h)ieber. 
aBo^I! x(Sf trug i^ nid^t me^r. SBan ïviU iefet ^xtxlià), ber SKann 
3mmer ge:^n im ©ûrtout unb in ber îPeîef(]§e* jî^ jeigen, [foIC 



sa femme , assis sous la porte de sa maison près du marché, 
l'heureux hôtelier du Lion d'Or. 

La sage et prudente ménagère répondit : Père, je n'aime pas à 
donner le linge porté ; il sert à maint usage et on ne trouve pas 
à l'acheter, quand il en faut, à prix d'argent. Mais aujourd'hui je 
n'ai pas hésité à donner de fort bonnes pièces, chemises et cou- 
vertures ; car on parlait de vieillards et d'enfants qui marchent 
presque nus. Toi-même, cependant, me pardonneras-tu? Ton 
armoire aussi a été pillée I Ta robe de chanire à grandes fleurs, 
de l'indienne la plus fine, doublée de fine flanelle, je l'ai donnée; 
elle était usée, vieille et passée de mode. 

L'excellent hôtelier repartit en souriant : Pourtant, je la re- 
grette, ma vieille robe de chambre d'indienne, vraie étoffe des 
Indes, pareil objet ne se retrouve pas. Je ne la portais plus, j'en 
conviens. On veut à présent qu'un homme paraisse toujours botté, 
toujours couvert du surtout et de la polonaise, adieu bonnet, 
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Smmer gePiefeït fein ; toertannt ijt ^antoffel mï 3Wu|c. 
®iei)e, toerfc^tebie gfrau, bort fommcnfd^on eitiige totoet, 
S)ic ben 3ug mit gefe^en; er mu^ bo^ njo^l fctfon 5)ortei fem» 
©el^t^ t»ie aKcn Ue <Bâ)nf)t fo fiaubig jînb ! h)le bie (Scjîd^ter 
®tû^ ! «nb iegU(]§fr fui^rt baô (Sâfnvcp^tuàf unb h)if(]^t fîd^ ben 

(Sàjtoei^ ai. 
Hfliàfi i(f) \)0(f) anti), in bet «Çi^e^ na^ foIcÇem @(!^auf)}iel fo 

njctt nld^t 
îoufcn uttb Iclbctt ! SûrtoaÇr^ i(^ f)aU genug am Srja^tten. 

Unb eô fagte barauf ber gute fflatcr mit Sîad^brud : 
Soï(!^ ein SBettcr ijl felten ju fol(3^er (grnte gcîommen^ 
Unb »ir Bdngen bie îfrud&t :^erein^ njic baS J&cu fti^on l^crein i^, 
Srocîcn*; ber Rimmel ip i)tU, eô ip îein SBôIîti^en ju fe^en^ 
Unb bon SKorgcn trc^t ber 5Binb mit IieÉli(!^er ^û^Iung. 
5)oÔ ijl bejlanbigeô SBetter ! unb ûfcerreif iji bag «orn fti^on; 
SKorgen fangen toir' an ju f^neiben bie relti^Ii^e Srnte* 

3llô er fo ^xai), berme^rten jîd^ immer bieSd^aaren ber SWanner 



adieu pantoufles. — Vois donc, reprit la femme, déjà on corn* 
mence à revenir, après avoir vu le cortège, qui doit, sans doute, 
être passé. Que les souliers sont poudreux! et les visages brû- 
lants I chacun agite son mouchoir et s'essuie le front. Je ne vou- 
drais pas, moi, pour voir un tel spectacle courir et souffrir; 
vraiment le récit me suffit. 

Le brave père repartit gravement : Pareil temps a rarement 
favorisé pareille moisson, et nous rentrerons le blé, comme le 
foin est déjà rentré, bien sec : le ciel est serein; pas le plus pe- 
tit nuage ; et l'orient nous envoie sa douce et fraîche haleine. 
Voilà un temps constant; déjà le blé est tout mûr, et demain 
nous commencerons à couper la riche moisson. 

Pendant qu'il parlait on voyait se suivre de plus en plus nom- 
breux les groupes d'hommes et de femmes qui traversaient la 
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Unb ber 9Bel6cr^ Vit û6et bett WlaxU \i(t) nad^ J&aufe begaBen ; 

Uttb fo îam ou(!^ jurùtf mit feinen 3!5(^tem gefa^ren 

3lafd&, an bie anbere ©cite M SKarîfg^ ber 6egûtcrte 0lad^6ar*^ 

Uln fein emeucrteg J&auô, ber erjle ^aufmann bcô Drteô^ 

3m geôffneten ffîagcn (er n?ar m Sanbau* toerfertigt). 

Set^aft twutben bie ©affett; benn h)O^I tt)ar tetoblfcrt baô ©tabt(3^en^ 

3Ran(!^er gaBrifen te^iÇ man jlc^ ba^ unb mancj^cô @ett)erbfô. 

Unb fo fa§ bag ixau\i&)î ^aaxj jîd^^ unter bem 5::^or»eg^ 
Uc6cr baô h)anbernbc 25otf mit mander 93emerf ung crgô^mb. 
Snblid& aitx tegann bie iDÛrbigc J&au^frau unb fagte : 
(Bîf^tj bort f ommt bcr ^Çrebigcr * l^cr j cô f ommt au^ ber 9la(S)iax 
^potf)eUx mit i^m : bie foUen une atteS erîa^îett, 
2Baô jîe brauÇen gcfc^n unb njaô ju f(3^auen nic!(;t fro^ ma^t. 

greunbtitJ^ îamen ^eran bie teiben,, unb grûÇten ba§ S^e^)aaï^ 
Se^tcn fîd^ auf bie SBanîe^bie l^ôljernen^ unter bem ï^ovhjeg^ 
©tant i)on ben gûf en [(J^ûttelnb; unb Suft mit bem Zuùft fià) 

fS^elnb. 



place pour regagner leurs demeures. En môme temps, on vit re- 
venir accompagné de ses jeunes filles, dans une rapide voiture 
découverte (elle avait été faite à Landau), le riche voisin, le pre- 
mier négociant de la ville ; il rentrait dans sa maison, située de 
l'autre côté du marché et fraîchement restaurée. Les rues s'ani- 
mèrent; car la petite ville était bien peuplée, elle possédait de 
nombreuses fabriques et l'industrie y florissait. 

Ainsi le couple fidèle, assis sous la porte de l'hôtel, s'é- 
gayait de mainte remarque sur les passants. Mais la digne mé- 
nagère prit enfin la parole et dit : Voyez, voici venir le pasteur ; 
notre voisin l'apothicaire vient avec lui ; ils vont nous raconter ce 
qu'ils ont vu, spectacle qui n'est pas fait pour réjouir. 

Tous deux s'approchèrent amicîdement et saluèrent les époux ; 
puis ils s'assirent sur les bancs de bois placés sous la porte, 
secouant la poussière de leurs pieds , et s'éventant avec leurs 
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S>a Jegann benn jucrfl*, m(f) ttjei^felfeitigfn ®xû^m, 
îDer 3t^ot^cîcr ju fprecJ^en unb fagte_, fcema^e uerbrieÇlic!^ : 
@o jlnb Wc SWenft^en ffirnja^r ! unb einer iji bod& lulc i)er anbevc, 
a)ûp er ju goffett fîcÇ freut^ toenn \>tn ^Wad^jten ein UnglM befattit ! 
»5uft bod^ icber, bie Slamme gu fc^m, bie berberWic!^ eiiH)orfd^tagt_, 
Seber bm amicn SSertre^er^ bnr i)cinli(!^ * gum îtobe geful^rt tt)irb. 
Seber ft)ajicrt nun :^inou0^ ju f^auen bcr guten fflertrietnctt 
dlenb^ unb ttiemanb 6ebenît, baÇ i^ baô aÇnliti^e ©ti^itffal 
9(u(3^^ bifKeid^t junatj^jî^ Betreffen îann,, obcr bod^ îunftig» 
Unbcrjeii^Ii(ïf flnb' ic^ ben Seici^ijinti; bo(!^ liegt er imaWenfti^en. 

Unb eS fagte barouf ber eble ber jifinblgc ^farr^err^ 
dVj bie 2xtx\>t ber (Stabt, ein Sungling na^er bem STOanne. 
ïDiefer fannte ba0 Seten^ unb fannte ber ^hxtx S3ebûrfni§^ 
SBar bom l^o^en SBert^e ber l^eiligen @(3^riften burcî^brungen, 
S)ie nng ber aWenf(3^en ©efij^id ent^ûllen unb i^re ©ejînnung ; 
Unb fo îannt' er auàf two^l bie Éepcn h)elrtid&en (S(3^riften. 



mouchoirs. L'apothicaire, après les salutations réciproques, prit 
le premier la parole , et dit d'un ton presque chagrin : Voilà 
bien les hommes ! et les uns comme les autres aiment à voir, 
en vrais badauds, le malheur qui frappe leur prochain. Cha- 
cun ne court-il pas regarder les gerbes de feu d'un funeste in- 
cendie, voir le malheureux condamné qu'on traîne misérable* 
ment à la mort? Ainsi chacun en ce jour se promène hors de la 
ville pour contempler la misère de tant de braves gens allant en 
exil ; personne ne songe qu'un sort pareil peut le frapper lui- 
même peut-être demain, peut-être plus tard; je trouve cetto 
légèreté impardonnable, mais elle n'est que trop naturelle à 
l'homme. 

Le noble et sage pasteur prit alors la parole ; lui, l'honneur de la 
ville, un jeune homme encore, mais touchant à l'âge mûr ; il con- 
naissait la vie et connaissait les besoins de ses ouailles ; pénétré 
de la haute valeur des Saintes Écritures qui nous révèlent la des- 
tinée et les sentiments de l'homme, il n'ignorait pas non plus les 
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©lefer ftjracÇ : 3iÇ table nid^t gent, waô tmmet bem 3Rettf(Çen 

Sûr unf^aWi^c ïriebe bie gute aWutter 9latur gat j [mag of t 

S)tnn toa9 SBerflanb unb JBernunft ni(f)i immer toenttJflett^ Jjetr 

@oI(Ç ein flïûtflid^er J&ang, ber mtoi^tt^t1)li(Sf unô ïeitct. 

eodte btc fReugict ttid^t ben aRenfid^cn tntt ^eftigen Steijett, 

®agt! etfu^t' er too^I if^ tole f^5n jl^ bie tueltlic^^en Singe 

(Segen elnanbcr ijer^altcn? JDenn erfl: toerlangt er baô 9leue^ 

©ud^etboô 9lfl|Itd^e bann mit itnermubetem SfleiÇe; 

enbltcÇ Jege^rt er baS @ute, baô i^n erl^etct unb tvtxïif ma(f)U 

Sn ber Sugenb ijt i^m ein froi^er Oefa^rte ber 2etd^tjînn, 

S)er bie ©efalÇir i^nt beriirgt, unb i^eilfam * gefd^twinbe bie ®i)uren 

îïilget beê fd^merjIiti^enUeieW^ foialb eg nur irgenb ijorieijog. 

greill^ iji er ju i)reifen^ ber 3Bann^ bem in reiferen Sa^ren 

meilleures œuvres profanes. Il dit : Je n'aime pas à blâmer ces 
instincts inoffensifs que la nature, cette bonne mère, a donnés 
à Phonmie; car ce que l'esprit et la raison sont quelquefois 
incapables de produire, est produit souvent par un de ses pen- 
chants heureux, qui nous mènent malgré nous. Sans le puis- 
sant attrait de la curiosité, l'homme, dites-moi, apprendrait-il 
jamais l'admirable harmonie de Tunivers? Il commence par 
désirer le nouveau, il recherche ensuite l'utile avec une ardeur 
infatigable ; enfin il aspire au bon, source de sa dignité et de 
sa grandeur. Sa jeunesse a pour compagne l'aimable légèreté 
qui lui cache le danger, et efface bien vite la trace des dou- 
leurs à peine passées, à peine guéries. Heureux l'homme dont 
l'âge mûr transforme en saine raison cette riante vivacité, dont 
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@l^ bet gefffcte îBerflanb ouô foW^em grol^fhtn enth)irfeït^ 

S)er im ©lûtf toit im UngKtf fld^ elfrig unb t^atlg tcjireBct; 

. S)ettn baô Oute iringt er iÇeriJor uxù> erfe^et bm S^abcn. 

1/ 

greunbli^ begann fogleiti^ bie ungcbulbige J&au^fiau : 

©aget unô, toaô i^x gefc^en, benti baô bcgel^rt' iti^ ju ttjiflm. 

®d^tt)erlid&; bci:fe|te barauf bet 3H)otÇeter mit Sla^brud, 
SEBerb* l(^ foiaïb mid^ freu'n nad^ bcm, twaS iti^ alteô erfa^rm. 
Unb votx erja^Iet eg wolÇI^ baâ mannigfaïtîgjîc Slenb ! 
©(3^on bon fernc fol^'n twir bcn ©taub, nod^ e^ n)ir bie ÎBiefen 
aitoartô îamen; bcr 3ug toax f(3^on i)Ott J&ûgeï ju J&ûgel 
UttoBfel^Hc!^ ba^in, man îonnte h)cnig erfennen. 
9lfô totr nun aUx bm 9Beg_^ ber quer burti^'Ô ï^al gc^t^ erreld^tcti, 
9Bar ©ebrang unb ©ctûmmcl noti^ grof ber ffîanbrer unb SBagen. 
Seibet fa^en tt>xx noâ^ genug ber 3lrmen borteijicl^n, 

l'ardente activité ne se ralentit ni dans la bonne ni dans la mau- 
vaise fortune : il n'est point de bien qu'il ne produise, de dom- 
mage qu'il ne répare. 

L'impatiente ménagère reprit d'un ton amical : Dites nous ce 
que vous avez vu, c'est là ce que je désire entendre. 

L'apothicaire reprit gravement : Après tout ce dont j'ai été té- 
moin aujourd'hui, la joie ne trouvera plus de sitôt accès dans mon 
âme. Et qui pourrait dire ces mille misères! Déjà de loin nous 
vîmes des tourbillons de poussière, avant même d'arriver au 
bas des prairies ; le cortège se déployait à perte de vue et cou- 
vrait les collines; tout paraissait confus. Mais après avoir gagné 
^ le chemin qui traverse obliquement la vallée, nous découvrîmes 
force voyageurs et voitures, une mêlée, un tumulte immense. 
Nous ne vîmes, hélas I que trop de malheureux épars; nous 
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«otttttm elttgeln erfal^ren^ ttjie bitter bie ft^merslid^e Slucïit fcî^ 

tint) toie fro^ ba0 ©epi^l ï)eô elïig geretteten 8e6enÔ. 

Srourig \mx e0 ju fei^n, We mamiic^^faltige J&a6c, 

3)ie cin J&auS nur ijerbtrgt, ï)a0 tt)o^berfc^'ne_, unb bie eln 

©uter SBirt^ um^er an bie rcdjten (SteKen gefe^t ^at^ 

3mmev Bereit gum ®c6rau(3^e; benn aHeg ip n5t:^lg unb nû^U^^ 

9lutt gu fei^en baô alCeg, auf man(i)exUx SBagen unb ^arren 

îDurti^ einanber gclabett, mit Ueierciliwig gep^tct. 

Ueber bem ©durante licgct ba0 &éb unb bie njoHene 5)etfe ; 

3tt bem SSatftrog baô fBett, unb baô fieintuc!^ Û6er bem <£^)iegeï. 

5((]§ ! unb e0 nimmt bie ©efa^r, h)ic toïx beim SSranbe 5)or gtoanjig 

Sabren aud^ n)O^I gefe^, bemSKcnfc^^en aKe SSejînnung^ 

S)aÇ er baô Unbebeutenbc faÇt_, unb baô îï^eure jurûfia^t. 

Sllfo fû^rten auti^ ^icr, mit uniefonnener ©otgfalt, 

(StffUàftt 3)inge jîe fort, bie iO(f)\tn unb îPferbe Bef(]§tverenb : 

fûmes témoins de Pamertmne, des douleurs de Pexil et du bon- 
heur d'échapper à un danger mortel. Quel triste spectacle c'é- 
tait de voir ces objets sans fin que renferme une demeure bien 
garnie, à chacun desquels un sage économe a donné la place la 
plus convenable, pour les trouver toujours au besoin (car tout 
est nécessaire, tout est utile) ; de voir tout cela sauvé à la hâte, 
chargé pôle-mêle sur des voitures et des chariots. Sur une ar- 
moire on voyait la passoire avec une couverture de laine ; le lit 
dans la huche au pain, et un drap sur le miroir. Hélas ! le danger 
(nous l'avons bien vu il y a vingt ans, lors de notre grand incen- 
die), le danger enlève à l'homme toute réflexion ; et on sauve des 
choses sans valeur en laissant là les plus précieuses. Ainsi ces 
malheureux, avec un empressement irréfléchi, emportaient les 
plus méchants objets, fatiguant leurs bœufs et leurs chevaux : 
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9(Ite fBxnttx urù> Sâjfer^ Un @anfe{taU unb ben Jtoflg^ 
9(u(j^ fo f eu^ten bte SBeiBer unb Ainbet mit ^nbf In ft^ f^Ie^))mb^ 
Unter StixUn unb SSutten boH ©ati^cn îeinfê ®c6rauti^eê ; 
î)enn rô bcrIaÇt ber SRenfti^ fo ungem baô le^te bet tÇaÉc. 
Unb fo jog auf bcm pauiigen ©cg ber brSngcnbc 3ug fort^ 
Drbttungôloê unb tocrtoirrt^ SRit fc]^n)ati^cren ï^iercn, ber eine, 
SBùttf^te langfam ju fa^en, fin anberer cmjîg gu cilen. 
a)a entjlanb ein ©efti^rci bfr gequetfc]^ten SBeiber unb Jtinbfr, 
Unb citt aSïôtfen beô SSie^eÔ^ bajttîifti^m ber Jgunbe ©etelfer, 
Unb ein SBe^laut ber 9llten unb *ranf en, bie i^oif auf bem fti^n)eren 
Ue6erge!|pa(ïten SBagen auf SSetten faÇen unb fti^wanften. 
aifcer, mx^ bem ©eleife gebrangt^ nati^ bem Olanbe beô J&oti^toegê 
3rrte baô fnarrenbe {Rab ; eô jiûrjt' in ben ©raten baô gu^rwerf^ 
Umgefti^Iagen, unb n)cit^in entjtûr§ten im @ti^n)unge bie 3»enf^en, 
SRit entfe^ïi^em S^rei'n, in baô gelb l^in^ aBer bo<3^ glurfli^. 

de vieilles planches, des tonneaux, la mue aux oies et la cage 
aux oiseaux. Les femmes et les enfants haletants traînaient de 
lourds paquets ou pUaient sous le faix des hottes et des paniers 
pleins de choses inutiles; car Fhomme n'aime pas à abandon- 
ner la moindre parcelle de son avoir. Ainsi cheminait sur la 
route poudreuse cette masse serrée et confuse. Celui-ci, avec 
un faible attelage, voulait marcher lentement, un autre aller 
plus vite. Tout à coup des cris de femmes et d'enfants meurtris 
se firent entendre, en môme temps que les bêlements du bétail, 
et les aboiements des chiens, et les gémissements des vieillards 
et dès malades, juchés sur des lits vacillants au haut des voitures 
surchargées. Une roue sortie de Pornière est poussée jusqu'au 
bord de la route; l'attelage est précipité dans le fossé, sens 
dessus-dessous ; les hommes poussant des cris lamentables, sont 
lancés au loin dans les champs, mais sans fâcheux accident. 
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©^3ater flurjtm We Sta\ttn, mù> flelen n%r ^m SDBagen. 
9Ba^rIid^> tt>et im SaUen fie fol^^ bet ettoaxttU nnn {le 
Itnter bet Sofl ber ^iflett unb ©d^iânfe ^rf^mettert ju fid^uen« 
Unb fo lag gerbroti^n ber aBagen, unb plfïoô ble aWenfti^n j 
©etttt bie ùkigen gingen unb jogen eiïig 'ooxibtx, 
giur flti^ fctter 6ebenîenb unb l^ingeriffen sjom ©trome. 
Unb n)ir etiten ^ingu unb fanben bie Aranfen unb ^Iten 
5)ie ju J&auf unb im S3ett fti^on îaum i^r baucmbeô Selben 
îlrugen, :^ier auf bem 93oben, Bcfti^abigt, ati^jen unb jammern, 
aSon ber Sonne ^txbxannt unb erjlicît i?oni toogcnben StauBe* 

Unb e0 fagte barauf, gerû^rt, ber menfti^Iiti^e «êauStoirt^: 
5DîBge \)0(S) «êermann jle treffen, unb fie erquiden unb îleiben. 
Ungern tourb' là) fie fel^en* ; miéf fti^merît ber Slnblid M SamwerS. 
iSdJon »on bem erjlen Seriti^t fo groÇer geiben gcrû^ret, 
&6)iiUn ioir eilenb tin ©ti^erflein ijon unfcrm Ue6eïftu|l, baf nur 
Cinige toârben geflSrlt^ unb* (ti^ienen uxti fetter berul^gt» 

Après eux et plus près de la voiture toiobèrent les caisses. A 
voir la chute de ces malheureux , on les aurait crus écrasés 
sous le poids des malles et des armoires. La voiture restait 
là brisée et les voyageurs privés de secours. Leurs compagnons 
passaient à la hâte et continuaient leur chemin entraînés par le 
torrent et ne songeant qu'à eux-mêmes. Nous approchâmes aus- 
sitôt : les malades, les vieillards qui, chez eux, dans leur lit, 
ont peine à endurer leurs souffrances incessantes, gisaient là 
étendus à terre, meurtris, soupirant, gémissant, brûlés par le 
soleil, étouffés par des flots de poussière. 

Le charitable hôtelier reprit d'une voix émue : Puisse Her- 
mann les joindre et leur distribuer des vivres et des vêtements î 
Je ne voudrais pas les voir! L'aspect de la misère me fait mal* 
Touchés du premier récit de tant de souffrances, nous envoyâmes 
aussitôt une obole de notre superflu pour réconforter un petit 
uombre de ces pauvres proscrits : nous pensions avoir assez fait. 
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SCter Uft uni nittft mtfft We ttautigen fSiVutx tmmnn } 

S)mn el Jef^Ieid^et bie Çuri^^t gar talb W€ ^erjen bet aRenfd^en, 

Unb bfe ©orge, btc me^t aie fcttfi mtr baô UcBel ber^aÇt i^ 

Sretet l^cltt in bcn ^tntem 9laum, ba§ ïôl^Iere* ©aïd^n! 

!Rie fti^eint @onne bal^in> nie btCnget toarmere ISuft bort 

^x(Sf bie ^Srf eren Wauem, nnbaRùtteri^^en Bringt un0 ein®Ia«dÇien 

3)remnbad^tjifler* l^er, bomit toit bie ®riICen bertreiBen» 

•éier ip niil^t freunblid^ ju trinîen : biegliegen umfmnmen bie®Iafei\ 

Unb fie ôingen bal^in tmb freuten ^(ff aUt bet ilu^ïung» 

©orgfam ixai)U bie SMuttcr bc6 îlaren ^errlicÇen SBeineS, 
Sn gefiS^liffener SlafcÇe ouf Honlem jinnernen 9lunbe, 
aWit ben grunlid^en aiômern*, ben àifUn fSetfjtxn beô 0l^intt>ein0. 
Unb fo fl^enb umgaBen bie a)rei ben glanjenb gebolfenten, 
{Hunbett trounen Xi^àf, er panb ouf ma^tigen gûÇen» 
*eitet îïangen fogleidgi bie ©lafer bea aBirtÇeÔ unb ^îfawrô; 
S)oti^ untcnjegliti^ :^ielt bcr britte benîejib bag feine, 
Unb ea forbert* i^n auf ber mxtS) mit freunbli^en ©orten : 

Mais ne rappelons plus ces tristes images; car la crainte et les 
soucis, plus odieux que le mal lui-même, se glissent aisément 
dans le cœur des hommes. Entrez dans Parrière-salle, elle est 
fraîche, le soleil n'y parait point, des murs épais la défendent 
contre les ardeurs du jour. Notre petite mère nous apportera un 
verre de quatre-vingt-trois, pour chasser les soucis. Boire ici 
n'est pas agréable ; les mouches bourdonnent autour des verres. 
Us entrèrent dans la salle , charmés de sa douce fraîcheur. 

La mère apporta avec précaution un vin clair, exquis, dans 
une carafe de cristal taillé , sur un plateau d'étain brillant , 
garni de rœwers d'un vert transparent, les vraies coupes du vin 
du Rhin. Les trois amis étaient assis autour d'une table ronde 
brune, d'un poli brillant; elle portait sur des pieds solides. Tout 
aussitôt résonna le ^choc joyeux des verres du pasteur et de 
l'hôtelier; mais le troisième, tout pensif, tenait le sien immo- 
bile ; et l'hôtelier le provoqua par ces paroles amies : 
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grifti^, J&frr SRati^Éar, ge trunfen*! bcnn no(!^ Bettja^ïte toor Unglûrf 
(^ott unô gna^ig^ unb tuirto auti^ îûnftig une aïfo bettjal^ren. 
©cnn ttjer erfennet eê tiiti^t, ba^ feit bem fti^retfliti^en Sranbe, 
2)a cr fo l^art unô gefiraft, cr une nun Bcpnbig erfreut ^at, 
Unb 6ejianb{g Befti^û^t, fo toic ber 3»enf^ jiti^ beô Sïugeô 
«ôpiiti^cn 5Q3ffl ÉcttJairt, ber i)or attm ©liebern i^m Iie6 ifi. 
@oHt' tx femfr^in niti^t unô fti^u^m unb «éûlfc Berettm? 
îDenn man fie(;t c0 erp rec]^t, ttîie biel tx tocrmag, in ©cfol^ren; 
(Sottf cr bfc blûl^cnbe ^tabt, bie er erfi burti^ fleipigc SSurger 
9Zeu auê ber 9(f^e geBaut unb bann fie xt\â)\\<ij gefegnet^ 
3e|o ttîleber jerflôren unb alte Semû^ung ijerni(!^ten? 

J^eiter f^)ra(!^ barauf ber trefflicÇe SJfarrer unb miïbe : 
^Itet am @Iau6en fefl^ unb fefl an biefer ©efînnung 3 
2)enn fie mati^t im (Slûffe \)erflanbig unb fld^er, im Unglutf 
aieldÇit jîe ben f^5nficn Xroji unb bele6t bie l^errliti^jie J&opung. 



Allons! monsieur le voisin, buvons! Dieu, dans sa clémence, 
nous a gardés, jusqu'à cette heure, de tout mal ; il nous en 
gardera dans l'avenir. Peut-on ne pas reconnaître, depuis le 
terrible incendie où il nous frappa si cruellement, il nous a con- 
stamment fa\orisés et constamment protégés, ainsi que l'homme 
garde la prunelle de ses yeux, la partie de son corps qui lui est 
la plus chère. Et pourquoi son aide, pourquoi sa protection nous 
feraient-elles défaut désormais? C'est dans le danger* surtout 
qu'éclate sa toute-puissance ! Cette ville florissante , qu'il vient 
de relever de ses cendres par les mains actives de ses habitants, 
celte ville qu'il a comblée de biens, ira-t-il la détruire une se- 
conde fois et anéantir le fruit de tant de peines? 

L'excellent pasteur reprit avec une douce sérénité : Gardez 
cette foi, et gardez précieusement ces sentiments; ils donnent 
le calme et la sagesse dans la bonne fortune ; dans la mauvaise, 
ils offrent les plus belles consolations et entretiennent les plus 
magnifiques espérances. 
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3)a ijei-fflte bcr 5Birt^^ mit mannlic]^ flugen ©ebanf en : 
®îe 6egrùf t' iâ) fo oft mit ©taunen bic glut^en be§ 0l:^cinjiromê, 
SEBenn itf), reifenb na^ meinem ©ef^aft, i:^m tvicber mic]^ na^^te 1 
3mmer ft^ien er mir groÇ unb cr^ob mir @inn unb Qùemntfje ; 
3lBer iti^ îonnte niti^t 't>triîmj bag 6afo fcin lietliti^cê Ufcr 
(Sottte toerbm ein SBaU, um a6guh?cl^ren ben gfranfcn, 
lînb fein s?ertrelteteg S5ett cin aKsjer^inbcrnbet ©ratien» 
@e:^t, fo f(3^u%t 't>ie ^atwc, fo fti^û^en bie tDatfereit S)eutfc]^en, 
Uttb fo fd^û^t une ber J&err : tver tt)oKtc t^ôriti^t i)er§agcn? 
SKûbe f^ott fîttb bic @trciter, «nb aKeâ bcutct ouf Srieben *. 
3R5gc boti^ auc]^; wenn baô {ïefl, ba0 lang' ern^ùnfd^te, gefciert 
ÎBiib^ in unfercr Stix(f)e, bie ©ïodc bann tônt §u ber Drgel, 
Uttb bic ïrom;|)ete f^mettert, baS :^o^c ^e î)eum Begîeitenb^ — 
3Môgc mein^crmann bo^ auc]^ an biefem Xa^e^ ^err ^farrer, 
SKit t)er SSraut^ entfc]^îoffcn^ bor (Sut^ am 5lltare ft^ jtcïlenj 
Unb baô glûdtid^e gf ji^ in atlen ben Sanben Begangen^ 



L'hôtelier répondit alors par ces sages et viriles paroles : Que 
de fois j'ai salué, avec admiration, les flots du Rhin, quand mes 
affaires me ramenaient sur ses rivages ! Il me semblait toujours 
grand. Sa vue élevait mon cœur et mes pensées; mais je ne son- 
geais pas que ses bords enchanteurs seraient un jour un rempart 
contre le Franc, et son lit spacieux, un fossé destiné à nous 
défendre. Ainsi nous protège la nature, ainsi nous protègent nos 
braves allemands ; ainsi nous protège le Seigneur ; il y aurait folie 
à désespérer. Les combattants commencent à se lasser ; tout an- 
nonce une paix prochaine. Puisse, le jour oti cette fête tant dé- 
sirée sera célébrée dans notre église , oti les sons des cloches se 
mêleront à l'orgue, oti la trompette retentissante accompagnera 
le sublime Te Deum; puisse mon Hermann ce jour-là, monsieur 
le pasteur, paraître résolument devant vous, menant sa fiancée à 
l'autel ; et puisse cette heureuse fête , célébrée dans toutes nos 
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^n(t) mit funftfg erfd^cinen ber :^au0li(^en grcubm ein Sa^regtog ! 

5(Beï iittgem fc^' i^ bcn Sûngling^ bcr immfr fo t^atig 

SRit in bem «i&oufe ft^ tegt^ naà) aufien langfom unb fd^ûd^tetn. 

SBcttig flnbet n 8uji flti^ unttx Seutcn ju jetgen; 

Sa, er i)enneibet fogar bet jungcn 3Mab(3^ctt ©cfettfd^, 

Uttb ben frô:^U<!ffett Xani, ben oQe Sugenb BcgeÇret* 

Sttfo ft)racl^ et unb ^orti^te* SWan l^Sïte bft tiatrUjfenben jpferbe 
Sfemed ®et&fe {{(]^ na^n, man ^&rte ben rottenben SBagen, 
3)er mit getoaltiger Silenun b^nnert' «nter bem ïl^omeg. 

3weitcr ©efang^ 

•êermann. 
SKô ttun ber too^IgeWIbete* @o^n in'ô 3itînK« ^ereinttat, 
©(Coûte bcr îPrebiger i:^m mit fdjarfcn SSIicfen entgegen, 
Unb tetra^tete feine ©efialt unb fcin gangrô SSenet^meti, 

contrées, être pour moi dans l'avenir l'anniversaire de la plus 
douce des joies domestiqpies! Mais ce jeune homme, si actif 
chez moi, je souffre de le voir ailleurs si lent et si timide. Il 
n'aime pas à se montrer au milieu du monde ; il évite même 
la compagnie des jeunes filles et la danse que toute la jeunesse 
recherche avec tant d'ardeur. 

Il dit et prêta l'oreille. On entendit se rapprocher le bruit loin- 
tain du trot des chevaux ; on entendit le roulement précipité de 
la voiture qui entrait avec le fracas du tonnerre sous la porte 
voûtée de la maison. 

CHANT IL 

TERPSICHORE. 

HERMANN. 

Le grand et bel Hermann entra alors dans la salle 5 le pas- 
teur le regarda attentivement, examinant son maintien et toute 
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mit bem Stuge feeô gorf<]^erô^ bet ïeidjt Me aRinten mtrfit^feït; 
Sa^elte bann, imb flprac^ gu i^m mit traullti^m SBoïten: 
J^otmntS^r bocj^f * aie ein bctanberter 3»enf(^ ! 3^ i)Qbt noc^ niemaW 
Qnd) fo munter gcfcl^ti trnb Sure ^Mt fo Ml^aft» 
8fr8^Iiti^ fommt 3^r unb Relier ^ xnan jîe^t, 3^r l^obet bie ®aim 
Unter bic 3lrmen i)eït^eilt ttnb i^en Se^m emipfangen. 

JRu^ig îttoitUxit brauf ber @ol^tt, mit emfilicÇett SBorten : 
Db i^ lifme) gc^onbelt? i^ tweiÇ eô ni^t; àbn mein ^erj ^at 
Tliàf gcÇci^cn gu tl^un^ fo tvit ià) genau nun erjaÇIe, 
WvitUXj ^f)x ïramtet fo lange^ bic aïitn ®tû(îe gu fucÇen 
Uttb gu toai^Ien ; nur ^ài irar erfi baâ Siinbel gufammen^ 
5lu(^ ber SBein unb baâ S3ier toarb kngfam^ forgli^ geï)a(îet. 
5HÔ i(!^ ttun enblic]^ i)or0 S^^or unb auf bie ©traÇe :^inaugfam^ 
SttSmte gutiid bie a)icnge ber 93ûrger mit SBcitiern unb Ainbetn^ 
SWir entôegen ; benn fern toar f^on ber Qviq ber SSertrieÉnen^ 
©ti^netter :^ieït id) mïà) bran^ unb fu^r 6ei§enbe bem 5)orf ju^ 
SBo jie^ toit ià) ge:^6rt^ :^eut* uBema^ten unb rafien* 

son attitude de l'œil d'un observateur qui sait lire sur les phy- 
sionomies ; puis il lui dit en souriant ces paroles amies : 
En vérité vous revenez tout transformé; jamais je ne nous vis 
l'air si ouvert ni le regard si vif; vous revenez satisfait, heureux. 
On voit que vous avez porté des secours aux pauvres, et reçu, 
en échange, leurs bénédictions. 

Le fils répondit d'un ton calme et sérieux : Ai-je bien agi? Je 
ne sais, mais mon cœur m'a dit de faire ce que je vais vous racon- 
ter en détail. Mère , il vous fallut bien du temps pour chercher 
et démêler les vieilles hardes ; déjà il était tard quand les paquets 
furent prêts ; la bière et le vin furent aussi emballés lentement 
et avec précaution. Enfin je sortis des portes, j'arrivai sur la 
grande route ; les habitants en foule, et leurs fenmies et leurs 
enfants refluaient déjà vers la ville. La masse des proscrits était 
déjà loiiv Je pressai le pas de mes chevaux, me dirigeant vers 
le village oti ils devaient, me disait-on, faire halte et passer 
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9lte i(Sf mm meineô ffiegcê bie neue ©traÇe ^Inanful^r^ 

Sfieï mit tin SBagen in*0 ^uge ijon tfiti^tigm SSfiumen gefuget^ 

fflon gtDfl Dti^fen gegogen^ben grôÇten unb parîjten beô5luôIanbÔ ; 

0le!6ett ^fr a6er ging mil ^atttn (S^ritten ein SKabc^eti^ 

Senîtc mit langem ®ta6c blc Beiben geh?altigett îï^lerc^ 

SïieÉ fie an wnb ^ielt fie guïùd^ pc leltcte îlûglld). 

51lÔ mid^ baô aRâbti^en ertlltfte^ fo trat jîe bcn 5}ffrbctt gelaffen 

Slaf)n unb fagte ju mlr : Dtl^t tmmer n^ar ed mit une fo 

Sammerbolt^ afô 3Çr unô :^eut' auf blcfen 5Begm txbMeU 

0loc^ niti^t 6ln i(t) gcttjo^nt^ »om Sfrembcn ble ®abî ju ^elf^en^ 

ŒHc er oft ungern glett^ um ïoSjuttJcrben ben Strmen ; 

3(Bcr mlti^ brSngft ble élotf) ju reben. ^§ier auf bem ©tro^e 

Slegt ble erfl entÉunbene grau beg relti^en a5eji|erô^ 

SHe Iti^ mit Stleren unb SBagen noc]^ îaum^ ble ®ti^h?angre^ gereltet. 

@pçLt uur îommen tt)lr na(^^ unb îaum baê Seten crBleït fie. 

9lun Ilegt^ neugetoren^ baô *lnb l^r natfenb Im 9ïrme^ 

Unb mit ©enlgem nur bermôgen ble Unfem gu l^elfen^ 

la nuit. En suivant le chemin de la chaussée neuve, j'aperçus une 
voiture aux madriers solides, traînée par deux bœufs de race 
étrangère, les plus beaux et les plus vigoureux ; à côté de la voiture 
marchait d'un pas ferme une jeune fille qui, de son aiguillon, 
dirigeait les deux superbes animaux. Elle les poussait ou les re- 
tenait, guidant avec adresse. Quand la jeune fille m'aperçut, elle 
s'approcha tranquillement de mes chevaux et me dit : Notre 
condition n'a pas toujours été aussi déplorable que celle où vous 
nous voyez aujourd'hui par ces chemins. Je ne suis point habituée 
encore à implorer la pitié de l'étranger, qui souvent ne donne que 
pour se débarrasser du pauvre. Mais la dernière nécessité me 
force à parler. Là, sur la paille, est étendue la fenmie d'un 
riche propriétaire avec son enfant qui vient de naître. — C'est à 
grand'peine que je l'ai sauvée sur cette voiture traînée par des 
bœufs, la malheureuse, prête à accoucher. Nous suivons lente- 
ment la masse et la pauvre mère a plus d'une fois failU succomber. 
Maintenant son noùveau-né repose nu dans ses bras; nos 
compagnons d'infortune nous seront d'un faible secours, si 
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aSenn toir tm ttati^llett 2)crf^ tt)o hjir ^mtc ju rajten gebenîm^ 
%xt^ fie finben^ luietwol^t i(!^ furd^tc^ jîc flnb fd;on»orii6cr. 
SBar dnâ) irgenb ijon Seintranb nur iraô gnitelferll^ieô^ toenn 3f;v 
*ifr auô ber 9lad^6arf^aft feib^ fo fpcnbft'ô gûtig ben Slrmen. 

«Ifo ft)ra^ jie^ unb matt erl^o* fîd) Jjom ©tïo^c bie tlei^e 
ffioti^ttctitt^ fti^aute nati^ mir ; ic]^ aitx fagtc bagegen : 
®uten aSenf^en^ furh?a:^v^ frïit^^t oft ein ^immïif^cr ®eifi* gu^ 
î)a§ fie fïi^Ien blc !Wot^^ bie bem atmen SSruber 6ei)orpe:^t ; 
îDenn fo gaB mir bie 3Kutter, im aSorgefill^Ie ijon (Surcm 
Sammer^ eittS3iinbcI^ fogleic^ e0 ber nacften 9îot^burft ju reic]^eti. 
Unb i^ lôf te bie *notfn ber @^nur^ unb ga6 i^r ben (S^Iafrod 
Unferô SSaterô ba^in^ unb ga6 itix •Çemben unb liîeintuti^. 
Xtnb pc banttc ntit greuben, unb lief : 5)er ©lûcf li^c gîauBt nid^t 
2)a$ no(!^ ffiunbcr gefc^e^n; benn nur im SIenb crfennt man 
©otteô J&anb unb Singer^ ber gute SKenf^cn jum ®uten 



même nous pouvons les joindre au village voisin où nous comp- 
tons prendre du repos aujourd'hui ; je crains bien qu'ils ne 
soient déjà au-delà. Si vous êtes du voisinage, et que vous ayez 
quelque linge dont vous puissiez vous passer, donnez-le par 
charité à ces pauvres êtres. 

Elle dit, et la pâle malade se souleva péniblement sur la paille 
en tournant vers moi ses regards ; mais moi je répondis : Les 
gens de bien, en vérité, sont souvent guidés par un esprit céleste 
qui leur révèle les peines de leur prochain. Ainsi ma mère, comme 
si elle eût pressenti le dénûment où vous êtes, m'a remis un pa- 
quet de bardes toutes prêtes à vêtir la nudité des plus pauvres. 
En disant ces mots je déliai les nœuds des cordons, et je lui 
remis la robe de chambre de mon père et les chemises et les 
draps. Elle me remercia avec efifusion en s'écriant : L'homme 
heureux ne croit pas aux miracles; c'est dans la misère seule- 
ment qu'on reconnaît la main et le doigt de Dieu ; c'est lui qui 
conduit au bien les hommes de bien. Ce qu'il nous fait par vous, 
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Seltet. SBal n bur^ dntf) an m^ tl^ut^ t^' ec ©uti^ fciber. 
Unb iàf fal^ We ©Bd&ncrin fro^ Me ijerf^iebene Seinwanb^ 
a6er Sefonberg ben hjei^en glanelT bc0 ©^lafrodg Bcfïi^Ien. 
(Silen h?ir^ fagtc ju t^r bte Sungfrou^ bcm ®orf ju^ In toclci^em 
Unfre ©emeinc fcÇonrafiet unb btcfe ^a(f)t burd^ fî^ aufWIt ; 
îDort teforg* i^ foglci^ baê J^inberjeug^ oÏÏeS unb iebeg* 
Unb fie grti^e nti^ nod^ unb ^^xatfj ben l^erjUd^fien S)an! aud^ 
%xiti bie D(Çfen 3 ba ging ber SBagen. 3d^ aber ^txtiotïlU, 
é$itlt ble 5Pferbe nod^ art; benn 3iï>i«fralt h?ar mir im Jgcrjen *, 
D6 id^ miteilenben Stojfen ba0 îDorf erreld^te^ bie ©ipeifen 
Unter baô ûBrlge SSoIf ju frenbert, ober fogïeid^ ^ier 
5ltte0 b«n SRabd^en ga6e^ bamit fie eê toeiêlid^ bertÇeilte» 
Unb id) entfd^iebmid^ gleid^ In uieinemJ&erjen^ unbful^r ïf)x 
<SaS)tt na(Sf, unb etteid^te fie iat^, unb fagte be^enbe : 

qu'il vous le fasse à vous-même. Puis je vis la malade tâter 
avec joie différentes pièces de linge , surtout la flanelle moel- 
leuse de la robe de'chambre. Hâtons-nous, lui dit la jeune fille, de 
gagner le village où nos familles séjournent pour y passer cette 
nuit. Arrivée là, j'arrangerai les langes de votre enfant et pren- 
drai soin de tout. Elle me salua une fois encore et me remerciant 
de tout cœur, aiguillonna les bœufs ; le cbariot se mit en mouve- 
ment. Moi je restai immobile, retenant toujours mes chevaux. 
L'incertitude régnait dans mon cœur. Fallait-il, pressant le pas 
de mes chevaux, gagner le village voisin et distribuer mes provi- 
sions au reste des proscrits? Fallait-il sur le champ donner tout 
à cette jeune fille qui en ferait un partage plus équitable? Mais 
mon cœur se décida bien vite ; je la suivis doucement, et l'ayant 
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J&ermatttt unb S)orot^ea. 27 

®nte9 attabd^m^ mit f)at bieaRuttet niti^t 8cintt)anb attcine 
STuf ben SBagen gegeBm^ bomit id^ bcn 9latftcn teflcibe^ 
©onbettt fie fugte bagu notSf ®))eif unbtnan^e^ ©etrSnîe, 
Unb ed i{l mit genug ba)?on im Aa^en beg SBagend* 
9lun Bin id^ aBrr geneigt^ oud^ biefe ®abîn in beine 
«Çanb ju lesen^ unb fo erfiitC' id^ am Sqlett ben Stuftrag; 
S)tt bertl^eilfl jîe mit ©inn^ i(Sf mûÇte bem SufaU geÇord^en* 
5)rauf sjerfe^teboô aKabd^cn : aWit aUtxXxtnt ^ttmmV i(t) 
Sure ©aBen j bcr 2)&pige foK fid^ berfeften erfceucn* 
aifo ft)rai3^ jîe. 3d^ ôffîtete fd^neH bie «ajiett beô ©agenô^ 
©radote bie®d^inîen ^erijor^ bie fd^mten^ 6rad^tc bie Srobe^ 
SIaf(3^ett SBeineô tmb S5ierê^ unb reid^t' ïf)x atteS unb jcbeê* 
®mte l^atte id^ nod^ mclÇr il^t gegcBen; bod^ leet tuât ber *ajien» 
9lUeÔ îpadtc fie brauf ju ber 3B6c]^nerm guÇen^ unb jog fo 
SBeiter 3 idÇf eilte jurud mit meijicn ^ferben ber Stabt ju. 

bientôt rejointe, je lui dis : Bonne jeune fille, ma mère a chargé 
sur ma voiture autre chose que du linge pour vêtir la nudité du 
pauvre; elle y a ajouté toutes sortes de provisions, et la caisse de 
ma voiture en renferme une assez grande quantité. Je désirerais 
remettre en tes mains ces dons comme les autres ; de cette sorte 
je m'acquitterai au mieux du soin dont on m'a chargé. Toi, tu 
les distribueras avec discernement, tandis que moi je ne pour- 
rais qu'obéir au hasard. La jeune fille répondit : Je ferai avec un 
soin reUgieux le partage de vos dons ; l'indigent s'en réjouira. 
Aussitôt j'ouvris la caisse de la voiture et j'en tirai les jambons 
épais, les pains, les bouteilles de vin et de bière, lui remettant 
chaque chose entre les mains. J'aurais voulu lui donner plus en- 
core, mais la caisse était vide. Elle arrangea le tout aux pieds 
de la malade et continua son chemin. Moi je repris rapidement 
avec mes chevaux le chemin de la ville. 
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28 S^nmann ujib 5)oroti^ea. 

Stlê ttun J&ermatttt geenbet, ba na^m ber gefîprâti^ige Sta^tar 
®Icl(^ bag îBort unb rief : D glûdliti^^ ttjcr in beti ^agen 
3)lcfer glud^t unb ffiermirrung in feincm ^au3 nur*aKein IcBt^ 
®em ni^t JSrau unb ^inber jur ©cite Éangc ftd^ fc^^miegeti! 
®{ucfli(]^ fu'^r i^ tni^ U^t; ïtt} m5(]^t' um wU^ niàft f^mtt 
fSaUx f)n^tn unt) m(S)t fur grau unb *inber Beforgt fein. 
Defterô baci^t' * i(!^ mit anà) fti^on bic glud^t^ unb ^aht Vit tejten 
©ati^en jufamjuengcj^atît^ baô altc @etb unb We Jtetten 
SKclner fcligen SMuttft, iroijott noà) nid^tS tocrfauft ijt. 
îïreiliti^ HieBe no^ ijieleô jurficf^ baôfo leià^t niti^t gef^afft n?irb. 
©eïSji bie Stxhxkx unb SBurjeln^ mit Jjicicm gleiÇe gefammeït^ 
SWif t* i(^ ungem^ ttenn auc]^ ber SBert^ bcr SBaare ni^t groÇ i|l. 
SSIcibt ber ^îrobifor jurùtf^ fo ge^' i(3^ getrSjlet bon J&aufc. 
jQaV là) bie ^aarf^aft gcrettet unb melnen Jt6r^)er^ fo Çab' i^ 
5lHe0 gerettet; ber emjelne 3Rann entjliei^et am ïeiti^tften^. 



Hermann ayant achevé, le loquace voisin prit aussitôt la parole 
et s'écria : Heureux qui dans ces jours de fuite et de confu- 
sion vit seul en sa demeure, qui n'a ni femme ni enfants at- 
tachés avec angoisse à ses pas! Que je m'estime heureux en ce 
moment! je ne voudrais pas pour beaucoup m'appeler père au- 
jourd'hui ni avoir à ma charge femme et enfants. Plus d'une fois 
déjà je me suis vu fuyant à mon tour; j'ai empaqueté ce que j'ai 
de plus précieux : les vieilles pièces de monnaie et les chaînes 
d'or de feu ma mère ; rien de tout cela n'est encore vendu. Il 
resterait certes maintes choses qu'on ne trouve pas facilement; 
les simples, les racines mêmes collectionnées avec tant de soin 
seraient une perte sensible, quelque mince que soit la valeur de 
la denrée. Mais mon aide restant, moi je quitte sans souci ma 
maison. En sauvant mes écus et mon corps j'ai tout sauvé. Un 
célibataire seul échappe bien aisément. 
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Slaifiax, i)erfe|te barauf ber junge éQexmann, mit 0la^brud : 
J^clttfêtDegcô UnV ià) ti)ie 3^r unb table bie 0lebe. 
3fi too^l bcr ein twûrbigcr aWann^ ber^ im @iM unb im Unglùd^ 
©iti^ nur aUeitt tcbenît^ unb Seiben unb greuben ju tl^eilfn 
0lid^t s?crjieÇet^ unb ni(]^t baju s?on »§er§cn Bcnjegt tvirb? 
8ieber mBc^t' ià^^ alâ je, mi^ ^eutc jur ^eixaif) cntfd^IieÇcn; 
î)entt ntan(3^ guteê 3)îabd^en fccbarf bcâ f^ûftenben SWanncê^ 
Unb ber SKann bcâ cr'^eitemben SBeiÈê^ h?enn iÇmUnglûcî 6e»oïfle^t*. 

Sad^elnb fagte barauf ber SSater: @o Ç6r' itf; bl^ gcrne! 
®oI^ ein ^ernûnftigeâ SBort ^ajt bu mit felten geftjrod^en. 

5(6cr eô fiel fogïeic]^ bie gnte aSutter Be^^enb ein : 
Sol^n^ fùrtt)a:^r! bu Çajl {Re^t; toit SItern gaben ba8 a3eifï)iel. 
î)enn toir i^aitn un3 ni^t an frS^Hti^en Sïagcn ertoa:^Iet^ 
Unb unô înîi|)fte blelme^r bie traurigpe ©tunbe jufammen» 
3Montag SKorgenê* — i(S) ttjeiÇ eô genau^ benn ïageg «ovÇer \s>ax 
Sener fd^retfli^e fflranb^ ber unfer ©tâbt^en ijerjei^rte — 

Voisin, repartit Hermann vivement, je ne pense nullement 
comme vous, et je n'approuve pas ce discours. Est-ce bien un 
homme digne celui qui ne songe qu'à lui seul dans le bien comme 
dans le mal, qui ne sait pas partager ses peines et ses joies, dont 
le cœur ne sent pas ce doux penchant? Aujourd'hui plus que ja- 
mais, je consentirais au mariage ; plus d'une bonne jeune fille a 
besoin de l'appui d'un époux, et Thomme a besoin du sourire 
d'une coihpagne quand le malheur frappe à sa porte. 

Le père dit alors en souriant : Voilà qui me plait ; une parole 
aussi raisonnable est rarement sortie de ta bouche. 

Mais la mère prenant aussitôt la parole : Mon fils, dit-elle, en 
vérité, tu as raison, tes parents ont donné l'exemple. Car ce n'est 
pas en des jours de joie que nous nous sommes choisis, non, c'est 
une heure de dure épreuve qui forma notre union. Un lundi matin, 
je m'en souviens exactement, car la veille avait eu lieu ce terrible 
incendie qui détruisit notre petite ville , il y a de cela vingt ans. 
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30 ^etmann unb S)oxotffca. 

Stoongfg Sa^re jînb'ô nun; eô war tin ©ornitag toie l^eute, 
J&eiÇ unb troffen bte S^it ^ unb toenlg SBaffct im Orte. 
îlUe 2cute tooren^ fpajierenb in fejtlîcÇen itleibem^ 
Stuf ben 2)&rfern ijcrtl^eilt unb in ben ©^enîen unb aWul^Ien. 
Unb om ®nbe ber ©tabt tegann baô Scuer. 5)er ajranb licf 
Killg bie ©tropcn l^lnburd^, ergeugcnb fî^ felber ben Swgtt^inb*. 
Unb tS ixannitn bie ®^eunen ber teid^gefantntelten dxntt, 
Unb eô Érannten bie ©trafen 6i0 ju bcm SWarît^ unb baô ^ani 
SBar mcincô QSatcrô l^ierneben bcrgel^rt, unb biefcô gugleid^ mit. 
SBenig ^uàjUttn tt)\x. ^S) faÇ, bie traurige ^a(f)t burti^^ 
aSor ber ®tabt auf bem 3(nget^ bit ilo^en unb SSetten tetool^renb; 
S>0<t) ^e|t Beflel miti^ ber ©d^ilof^ unb a» nun beô TOorgenê 
aRiti^ bie Jtû^Iung ertoeite^ bie 5)or ber @onne l^erotfStlt, 
@a!^ i^ ben Stoutf) unb bie ®lut1) unb bie ^oi^len SRouem unb Sffen. 
5Da hjar beîlemnit mein J&erj ; aKein bie ©onne ging toieber 
^errli^er ouf aU it, unb flôÇte mir 3Rut^ in bie ©eele. 



C'était un dimanche comme aujourd'hui; le temps était sec et 
brûlant, et peu d'eau dans la ville. Tout le monde se promemtit 
en habit de fôte, et nos citadins étaient répandus dans les villages, 
dans les auberges, dans les moulins. Le feu prit au bout de la ville, 
l'incendie courut par les rues se frayant lui-même sa route ; les 
granges brûlèrent avec les riches moissons, les rues brûlèrent 
jusqu'au marché, et la maison de mon père à côté de nous fut 
comme celle-ci la proie du feu. Nous ne sauvâmes que peu de 
chose. Et moi-môme je passai cette triste nuit, assise sur la pe- 
louse devant la ville, gardant les armoires et les lits; enfin le 
sommeil me surprit et je ne me réveillai qu'avec la fraîcheur 
matinale qui précède le soleil. Quand je vis la fumée et les foyers 
encore brûlants et les murs délabrés , mon cœur se serra ; mais 
le soleil qui se levait plus splendide que jamais rendit le courage 
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^etmann unb S)oxot1)ta* 31 

S)a etlfiA ^ mid^ cUeiib. @d trieb mi(^^ bie @t5tte ju fe^^ 
aBo bie SBo^tiuttg flcjlanbett^ unb o* pi!^ ble J&u^ner gcrettet*, ^ 
îDie i(!^ tefonbetô geïiett; benn fmbif^ toar meiti ®tmviïf^ nott)* 
IKK i(!^ nutt nitt blc Slrimuner beô J&aufcô unb «§ofe^ ba^cr pieg, 
Sic noâ) xantfjtm, mù> fo We SCBo^ttung n?ûji unb jer^rt fo)^, 
Stam^ bu jur anbem @riU l^erouf^ unb but^fu(!^te{l bie @tatte« 
S)ir tiKir eitt^Pfetb inbem©taHei>erf(!^uttet ; bie glimmenben SSaUen 
Sagen batu(ec unb @(]^utt^ unb nid^td ju fe^ ivair ^om tS)mt. 
Sllfo jtonben to>ir gegen einanber^ Bebenfliti^ unb trourig : 
®enn bie 9Banb tt?ar gefalten^ bie unfre J&6fe gefti^ieben. 
Unb bu faÇtejl barauf mid^ Bel ber J&anb an, unb fagtefi: [len; 
2ieSd^en% tioie îommjtbu i^iel^er? ©e^tioeg! butoerkcnnefibieSo^? 
5Denn bet ©dfiutt ip ÇeiÇ^ er fengt mit bie jiarîeren ©tlefeln. 
Unb bu l^ofieji mid^ ouf^ unb tïugji mid^ ^n&Ux, burd^ belnen 

àmon cœur. Jequîttaîmaplaceàla hâte. Je voulais revoir Pendrait 
où avait été notre maison et savoir si mes poules que j'aimais tant 
étaient sauvées, car mon âme était encore enfantine. Et conmie 
je m'avançais par dessus les décombres encore fumants, regar- 
dant notre demeure ruinée, détruite, père, tu montais de l'autre 
côté et fouillais les ruines ; un de tes chevaux était enseveli sous 
les décombres de l'écurie ; des poutres brûlantes, des débris le 
couvraient ; aucune trace du cheval. Bientôt nous nous trouvâmes 
face à face plongés dans nos tristes réflexions, car le mur qui sé- 
parait nos deux cours était tombé. Tu me pris par la main en me 
disant : Lisette, comment oses-tu venir ici? retire-toi, tu vas brû- 
ler les semelles de tes souliers, les décombres sont encore tout 
chauds et grillent ma forte chaussure. Puis tu me pris dans tes bras 
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32 J&ermann unb îDorotl^ea. 

^of ttjeg. $Da jlanb noti^ ba« Sil^or beô J&aufc0 mit fclnem ®tïoUU, 
aSBie eô jefet fîe^^t ; f0 toar attcin ijon aUcm gcblicBen. 
Uttb bu feètffi vxiâ) nieber unb fûf tefî miti^ unb i(fy Tontoef^xV ce. 
5tter bu fagteji barauf mit freunbliti^ Bebeutenben SDBorten : 
©ifÇe, boô J&au0 lifgt nifbcr. a3lei6 l^ier unb m^ mir eô 6auen^ 
Unb ià) ^elfc bagegen outi^ bflnem SSater an felnem. 
îDoti^ i6) tofrjianb blti^ niti^t, Biê bu jum SSater bie fKutter 
©^idtefi unb fti^netl boa ®elu6b' bcr frôl^liti^cn g^e »oU6ra^t iDar. 
Sloâ) ttinnY ià) miàf f)mU beô i^ottberBrannten ®e65Kf0 
greubig^ unb fc^e ble ®onne nod^ immer f o i)txxli(ff ^eraufge^n ; 
îî)enn mir ga6 ber îl!og ben ©ema^l ; eô l^aBen bie crfien 
Selten ber toilben 3wjl5ruttg ben <So^n mir ber Sugenb gegeBen** 
iDorum lob' i(t) bi^^ ^ermann^ baf bu mit reinem SSertrauen 
^uàf tin SRfibti^en bir benijl in biefen traurigen âeUtn^ 
Unb eô ttjagtejl gu frei'n im StxitQ unb Û6er ben Srfimmem *. 



et m'apportas ici à travers la cour de ta maison. Il n'en restait que 
cette porte avec sa voûte telle qu'elle existe encore aujourd'hui; 
c'était l'unique débris de notre demeure. Et tu m'assis sur ce 
banc et tu m'embrassas et je m'en défendis. Mais tu me dis alors 
avec gravité ces bonnes paroles : Vois, la maison est en ruines. 
Demeure avec moi, aide-moi à la rebâtir et moi j'aiderai ton père 
à relever la sienne. Je ne compris pas le sens de tes paroles; mais 
bientôt après tu envoyas ta mère chez mon père , et notre heu- 
reuse union fut promptement conclue. Je me souviens encore et 
non sans joie de ces poutres à moitié consumées et je vois tou- 
jours ce soleil se lever, dans toute sa splendeur ; car ce jour-là 
m'a donné un époux, et les premiers temps qui suivirent cette 
scène d'horreur et de destruction m'ont donné le fils de ma jeu- 
nesse. Voilà pourquoi je te loue, Hermann, de songer aussi en 
ces temps lamentables à choisir une jeune fille et d'avoir osé 
la chercher au milieu des ruines de la guerre. 
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J&ermonn unt> îDorotÇea. 33 

5)a toerfejte fogleiti^ ber SSoter Irt^aft unb fagte : 
3)le ©ejlnnung ifl I56Ii(^, unb tt)o:^r iji auà) bif ©efcÇiti^le^ 
SKûtter(]^en^ bie bu erîfi^Ifi; benn fo l|l otteô Begfgnet. 
SlBer 6fjTer iji Bejffr. Oliti^t finen jeben Betrifft eô^ 
Slujufangen ïjou ijorn fein ganjeô 2f6en unb SBefen; 
SRlti^t foU Jeber pti^ quâlen^ tt)if n)ir unb onbfte tl^aten. 
D^ tvit glûtfliti^ ifi ber^ bem SSatcr unb aWutter baô J&oug ^on 
SBo^lbejleUt ûUx^tUn, unb ber ntit ©fbel^en fô ouêjifrt! 
5(Her îSnfang ifî \àjtotXj am f(3^tperPen ber Slnfong ber îBirti^fti^rtft, 
3)ïan^erlfi îDinge 6eborf ber 3Kenf(Ç, unb atteô n?irb tâglic!^ 
S:^eurer; ba fe^' er fx(ff »or^ beô ©elbeô me^r ju ertoerèen. 
Unb fo l^off i^ bon blr^ mein J&ermann^ baÇ bu mir nati^fieng 
3n bad ^auô bie SSraut mit fti^ôner aWitgift l^ereinfû:^rji; 
S)enn ein toatferer STOann berbient ein 6egûterteg aWfibc^en; 
Unb eô Be^aget fo wo^I^ toenn mit bem getoûnf(3^eten SBeièd^en^ 
5lu(Ç in Jl6r6en unb Jlafien bie nû^liti^e @a6e l^ereinîommt* 



Le père reprit aussitôt avec vivacité : Oui, ces sentiments sont 
dignes d'éloge et ton récit, mère, est véritable; tout est arrivé 
comme tu Pas raconté. Mais le bien n'exclut pas le mieux. Chacun 
n'est pas obligé de fonder tout à nouveau lui-môme sa fortune ; 
de se tourmenter comme nous et d'autres avons fait. Heureux 
celui qui reçoit de son père et de sa mère une maison toute prête 
et qui l'embellit encore avec l'aide de Dieu. Tous commencements 
sont difficiles, mais les plus difficiles sont ceux d'un ménage. Il faut 
bien des choses à l'homme, et tout devient chaque jour plus cher; 
qu'il tâche donc d'acquérir de l'argent et encore de l'argent. 
Aussi j'espère, Hermann, que tu m'amèneras bientôt ici une fian- 
cée avec une belle dot. Un brave jeune homme mérite une riche 
épouse. Il est si doux de voir entrer dans sa maison avec une 
^QMne chérie, des corbeilles, des armoires remplies de dons utiles. 

3 
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34 »§ermatttt unb î)orot^ea. 

9txi}t umfonjl itxtïttt burcÇ man^e SoÇre bie aRutter 

QSiele Seintoonb ber Xo(S)ttx, toon fclnem unb parfem ©etoebe; 

0Ud^t umfonfi sjere^ren bie 5Pot^en iÇr ©ilBergevat^e, 

Unb ber SSater fonbert im îpulte baô feltene ©olbptf : 

S)enn fie foQ bereinfl uiit i^ren ©ûtem unb ®aUn 

Senett Sungling erfteu'n, ber jîe bor alten erttja^lt f)at. 

3a, iàf ttjeiÇ^ tole Bei^agli^ eln SBettti^en Im Jgaufe pd^ finbet^ 

S)a3 i^r eigneg ©eratl^ in Stixàf* unb Sintmern erfennet, 

Unb boô aSette fiti^ fettjl unb ben îlifti^ ftdÇ fel6er gebetft fjaU 

fflnx ti>o^I oudgeflattet mi(fft' i(f) im $aufe bie 93raut fe^ ; 

S)enn bie Strme tvirb boc^ nur jule^t bom SRanne berac^^tet, 

Unb er f)ali pe aW ^Kagb^ bie afô aWagb mit bem aSunbel l^ereinîam» 

Ungere<!^t Meiien bie aRanner^ bie Seiten ber 2ie6e bergel^en*. 

3a^ mein «Çermann, bu tuurbefl mein Sllter fji(l)U(^ erfreuen, 

Pourquoi une mère passe-t-elle des années à préparer à sa fille 
quantité de linge au tissu fin ou solide? Pourquoi cette argen- 
terie offerte par les parrains? Pourquoi le père met-il à part les 
pièces d'or un peu rares? Pour que la fiancée comble un jour de 
ses biens et de ses dons le jeune homme qui Paura préférée à 
ses compagnes. Et je sais combien une jeune femme se sent à 
Taise dans une maison où partout, dans les chambres et à la 
cuisine, elle reconnaît son propre mobilier et son linge couvrant 
la table et les lits. Je n'aimerais voir dans ma maison qu'une bru 
richement dotée. La fenune pauvre est enfin dédaignée par son 
mari, qui traite en servante celle qui, tout son trousseau au bras, 
est entrée en servante dans sa demeure. Les hommes sont injustes 
etTamour n'a qu'un temps. Oui, mon Hermann, tu comblerais de 
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SBcnn bu mit baTb inô ^an^ tin ®(]^tplegertô(3^terti^en ixà(f)k^, 
S(tt0 ber îfla(ffiax^à)a^ f^tx, ouô jenem J&aufc, bem grunen. 
Stddf iji ber SBann furtoa^t! feln J&anbel unb fetne goBrifen 
^atSjtxi ii)n tagli(3Ç teiti^er ; benn tt)o gettjinnt niti^t ber Jlaufmann? 
9lviX brei Sô^ter fînb ba; fîe t^filen atleln baô ffiermSgen. 
6^on ip bie (ilt'fic tfjiimmt^ iti^ t»ei^ eg; a6er bie jjpeite, 
SEBie bie britte pnb noà), unb »ieUei(J^t nl(î^t lange^ ju l^aBcn. 
SBar' i(f) an bciner ©tatt^ i(]^ ^tte Bil ie^t nic^^t gf jaubert, 
(Sinô mit ber aRab(3^en ge^olt, fo tt?ie ié^ baê 3)lutterd^enforttvug* 

5)a ijerfe^te ber @o^n tejî^eiben bem brtngenben fflater : 
2Birîfi(!^^ tnein SDBiÏÏe tt?ar aué^, tuie (§urer^ eine ber îUd^ter 
Unferô 0la(^6arâ ju tt?a^ïen. $Bir flnb jufammen erjogen, 
@^)ielten ncten bem fflrunnen am aWarf t in frù^eren âtiittij 
Unb i(!^ ^ate pe oft bor ber *na6en SBilb^eit U\â)&iètU 
^oàf ba0 ifi lange f^on :^er; eê Meiten bie n?ad^fenbcn SKabd^en 
(Snbli^ tlHig gu J^auf , unb flite^n bie tt)ilbèren @^)leïe* 



joie ma vieillesse si tu m'amenais prochainement une jeune bru, 
si tu me l'amenais du voisinage, de cette maison verte qui re- 
garde la nôtre. Le père est riche; son conamerce, ses fabriques 
augmentent chaque jour sa fortune. Car, combien le marchand 
nVt-il pas de moyens de s'enrichir ? Il n'y a là que trois filles, 
uniques héritières de toute la fortune. L'aînée est déjà promise, 
je le sais; la seconde et la troisième sont libres encore, elles ne 
le seront peut-être plus longtemps. A ta place, Hermann, je 
n'aurais pas attendu jusqu'à présent pour aller chercher une de 
ces jeunes filles, comme autrefois j'enlevai ta petite-mère. 

Le fils répondit humblement aux instances de son père : J'ai 
aussi comme vous eu l'idée de choisir une des filles de notre 
voisin. Nous avons été élevés ensemble ; nous jouions autrefois 
près de la fontaine du marché, et souvent je les ai défendues con- 
tre la rudesse des garçons. Ces temps sont loin de nous. Les 
jeunes filles, en grandissant, gardent la maison, comme il con- 
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36 Jèermanu uitb Z>i>xi>ii)ta. 

îBoÇlgejogen jlnb fîf gettîif ! 3(^ ging and) ju 3cïtfn 

ilîijc^ auô (jltcr a3cîanntf(^aft, fo ttjîc 3Çt ce njflnfti^tet; ÇinuBer ; 

5(ber Iti^ fonute ml(3^ nie in i^iem Umgang etfrcuen. 

S)entt fie tabeltcn ptë on mir, baô muÇt' t(]^ ertragen : 

®ax gu lang toar mein JRotf , ju gro6 t>aô Xu^, unb bie gorte 

®ar ju gemein, unb bic v§aare nid^t rec^^t geflu^t unb geîraufclt. 

gnbliti^ ^att' i(!^ im @inne, nii(3^ anà) ju ^JU^eU; njîe iene 

^anbelêtûbé^en, bie fletô am ©onntag brûben fîd^ Jfigen^ 

Unb um bie, :^al6feibcn, im (Sommer boô 8a^^)d^en * ^eruml^angt. 

5l6er noti^ frûÇ genug mevlt' iti^, fîc^atten miti^ immer jum Befien; 

Unb baôtparmivemi)flubliti^^ mein (Stoljnjarfceleibigt-.boti^me^rnoti^ 

Jlranfte mid^'ê tief, baÇ [o fte ben guten aSBiKen sjertonntcn, 

S)en là) gegen fte l^egte^ Befonbetg SKinti^en^ bie iûngfie. 

îDenn fo mx i(ff julefet an Ofiern ^inuÉergegongen, 

J&atte ben neuen JRorf, bet je^t nur otcn im S^rant ^angt^ 

vient, et renoncent aux jeux bruyants. Elles sont, je Tavoue, bien 
élevées. A cause de notre ancienne connaissance, j'allais encore, 
selon vos désirs, leur rendre visite de temps en temps ; jamais 
pourtant je n'étais à mon aise dans leur compagnie. Les traits de 
leurs critiques m'atteignaient sans cesse : mon habit était beau- 
coup trop long, le drap en était trop grossier et la couleur trop 
commune; puis mes cheveux étaient mal taillés, mal frisés. Enfin 
je pris la résolution de me parer, moi aussi, à l'exemple de ces 
petits commis marchands qui, en été, viennent chaque dimanche 
y étaler les pans flottants de leur petit habit demi-soie; mais je 
ne fus pas long à m'apercevoir que j'étais toujours le point de 
mire de leurs plaisanteries. Gela me blessait , ma fierté en souf- 
frait; mais ce qui me navrait le cœur, c'était de les voir mé- 
connaître de la sorte le bon vouloir que je leur témoignais, 
surtout Mina la plus jeune. Ainsi j'y étais allé encore à Pâques 
dernières, et j'avais mis mon habit neuf, celui qui est pendu 
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^ertnauu mit) î)orotV«« ^7 

5(tt9fîogett uttt) \t>ax frifivt wif t>ic ii^ngen a3urf(]^e. 
5(Ig i(^ cintrât^ fid^ertcn f!f ; bo^ jog iti^'Ô auf mià) nïct^t. 
aRiîW^ftt foÇ om 6Iai)ier; eô t»or ber SSotcr jugfgfn, 
J^Ôrte b(e SSti^terti^cn jlngen, unb ttjar entjûtft unb In l^aune. 
a»an(3ÇeÔ toer^ianb iti^ niàfi, tt?ag in ben Sifbern gcfagt toar; 
3lBer i^ ^5tte S)iel bon ^amina, »iel sjon îamino*^ 
Uttb iàf ttjotttf boti^ and) m(fft fhtmm ffin! @o6aIb fie geenbet, 
gragt' iti^ bem Xtxtt na(l), unb nati^ bfu Belbfn 5Petfonen. 
SfUe f(3^tt)if0m batauf unb U^ffelUn-, aitx ber SSater 
(gagtf : 9li(!^t toa^r^ mein Çreunb^ 6r îfnnt nur Slbom unb Sba? 
îRiananb ^ielt fi(]^ aKbann^ unb laut auf U(ffUn bte 9]?âb(j^en^ 
2aut auf ïa^ten bic Jtnobm^ eô ^iclt ben S3au(^ (xd) ber 3llte, 
Çatten UeÇ i(ff ben ^ut bor aSerlegen^eit^ unb bag ®ef iti^er 
©aufTte fort unb fort^ fo biel fîe auàf fangen unb f^)ielten. 
Unb id^ eilte (ef^âmt unb berbrief lid^ toieber na<i^ «Çaufe^ 



maintenant là-haut dans mon armoire ; j'étais frisé comme les 
autres jeunes gens. A mon entrée, elles se mirent à rire sous 
cape; toutefois je ne songeai point à me l'appliquer. Mina jouait 
du clavecin; le père à côté d'elle, heureux, ravi d'entendre chan- 
ter ses filles; je comprenais peu de chose à ces chants, mais les 
noms de Pamina et de Tamino frappaient souvent mon oreille ; et 
moi, ne voulant pas rester muet, je demandai, dès qu'elle eut fini, 
des éclaircissements sur les paroles, et les deux personnages. 
Là-dessus il se fit un grand silence. Je les vis tous sourire, et le 
père me dit : N'est-ce pas, mon ami, vous ne connaissez qu'Adam 
et Eve? Personne alors ne se contint plus; les jeunes filles 
éclatèrent; les commis éclatèrent; le vieux se tenait les côtes. 
Je laissai, de confusion, tomber mon chapeau et les rires mo- 
queurs allaient leur train, malgré le chant et la musique. Je me 
hâtai de rentrer chez nous, confus et chagrin ; aussitôt je re- 
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38 4^etrmann unb S)orot^e(i. 

J^angte ben 9to4 in ben ®(3Çran!^ «nb jog ble J&aare l^erunter 
ajîit ben Singern^ unb f(]^tpur niift mei^r ju Bctrften ble (S(S)tt)tUc. 
Unb iti^ ^atte ttjo^l Ste^t; benn elteï jlnb fîe unb lieBIoS, 
Unb l(^ ^ôre, no^ i^etf i^ bei i^nen intmer Samino. 

£)a toerfe^te bie ajîutter : S)u folïtefl, ^ermann, fo lange 
SRlt ben Jlinbern nic^t gûrnen ; benn Jlinbcr fmb fie ja fammtll(3^* 
aWlné^en fûttoa^r ifi gut^ unb tvar bir imnier gettjogen) 
0îeull^ ftagtc jle notf) nad) blr. ®le foUtefl bu tva^Icn! 
3)a ijerfc^tc iù>tnïU&) ber ®o^n: 3^ tvelf niti^t^ eg ^)tagte 
Sener aîerbruÇ \l^ fo tlef Bel mhr eln^ iS) mhéfte fflrtra^r nl(3^t 
Sle mx Slatolete me^r fc^n unb i^re 8leb(^en toernel^men» 

2)0(3^ ber Siatn fu^r auf unb ^pxaâ} ble gornigen îBorte : 
SGBenlg Sfreub* erleb' ià) an blr! 3c^ fagt' eô boé^ Immer^ 
3110 bu ju îPferben nur unb 8uft nur bejeigteft jum 3((f er : 
aCaô eln Jtne^t fc^on tjerricl^tet beg hjol^ltegfiterten SWanneô, 
S^ufl bU) inbeffen muf ber aSater beô ®o^ne0 entte^ren, 



mis dans Parmoire mon habit et avec mes doigts je rabattis 
ma frisure en jurant de ne plus franchir leur seuil. Et j'avais 
raison; car elles sont vaines et impitoyables, et aujourd'hui en- 
core, me dit-on, je porte chez elles le nom de Tamino. 

Tu as tort, Hermann, reprit la mère, de garder rancune à ces 
enfants ; car ce sont trois enfants. Mina est bonne et toujours 
gracieuse pour toi. Il y a peu de jours qu'elle demanda de tes 
nouvelles. C'est elle que tu devrais choisir. — Le fils répondit 
gravement : Non, cette mortification est entrée trop avant dans 
mon âme ; je ne voudrais plus la revoir au clavecin ni entendre 
ses chansonnettes. 

Mais le père irrité prononça ces violentes paroles : J'ai peu de 
joie à attendre de toi, et je l'ai toujours dit quand tu ne prenais 
plaisir qu'aux chevaux et au labourage. Le valet d'un riche fer- 
mier travaille ainsi que tu le fais ; et en attendant le père n'a pas 
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^ermonn unb ©orot^ea. 39 

Unb fo taufd^tc tnii!^ friï^ mit leerer Jèoffnung Me 3)httter^ 
SBenn inber @(ÇuTebaÔ 8efmunb(St^rei6en unb Semm blrniemalô 
®te ben onbem gelang unb bu immer ber untctfic faÇeft. 
grf lllÉ^ ! bas fommt ba^er^ toenn (gÇtgefu^I nid^t im S3ufert 
6incS 3ûttgllnge0 ïeBt, unb h^enn cr ntd^t ^f)tx ^inauf tt)xU. 
J&atte tttfltt SSatet geforgt fur mi(^, fo toie té^ fur bié^ t^at, 
aRi(^ jur (S^ule gcffubft unb ntir bie ^tf/xtr ge^altfn^ 
3o^ ii!^ w&te tuaô anberô alô ÎBlrt:^ jum goïbenen SStoen. 

8C6et ber ®o^n jianb auf unb nai^te jl(!^ f(!^h?eigcnb ber S^ure, 
Sangfam unb o^ne @er5uf(^; atteln ber S8otcr^ entrûflet^ 
(Rlef i^ na(3Ç : ®o ge^c nur l^tn! i(3^ îennc ben ^ro^fo^jf ! 
®eV unb ful^re fortan bie 3Birt^fd^aft^ baÇ ià^ ni(t)t f^elte; 
3l6er benf e nur nid^t, bu njoHefl ein Murifti^eô a»ab(3^en 



de fils qui lui fasse honneur parmi ses concitoyens. Déjà dans 
ton enfance, ta mère me leurrait de vaines espérances quand rien 
à l'école, ni lecture ni écriture, ne te réussissait comme aux 
autres, quand toujours tu restais assis au dernier banc. Voilà à 
quoi il faut s'attendre, quand Tamour-propre est endormi au 
cœur d'un jeune homme , quand il n'aspire pas à monter plus 
haut. Ah! si mon père avait pris soin de moi, comme j'ai pris 
soin de toi, qu'il m'eût envoyé à l'école et donné des maîtres, je 
serais certes autre chose que maître d'hôtel du Lion d'Or. 

Le fils garda le silence, se leva sans bruit et s'approcha 
doucement de la porte. Mais le père irrité le poursuivit de ces 
paroles violentes : Va-t-en! Je connais ton entêtement. Va, con- 
tinue à diriger mon train et ma maison, et évite mes reproches ; 
^ mais ne songe pas à faire entrer jamais dans ma demeure la fille 
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40 ^ermonn unb Dorotl^ea. 

3e mit Bvingen inô é^an^j aU ®^tt)iegfvto(3Çter^ bie Srutle*! 

2anQe ^a6* i(t} gelebt itnb )vf t$ mit SRenf^m gu ^anbeln^ 

SBeiÇ ju Utt)ixt^tn bie J^erren unb JSvouen^ boÇ fie juftieben 

S8on mit tot^^tf^n ; id^ h?eip ben JSremben gcfâttig ju f(]^meî(!^eln. 

9(tjev fo folC mit bonn au(!^ ein ©c^toiegevtôti^tfrcj^en enbïtcJ^ 

aSiebertegegnen unb fo mit bie ijiele ^ûi)t toerfûfen; 

©^)iflen foÏÏ jîe mii: a\x(ff baô Stoicr; eS foUen bie fti^5n|ien^ 

aSejien 2eute bcr ©tabt ]\à) mit SSergniigen bevfammeln^ 

SBie eô ©onntagê ge[(]^ic^t im J&aufe bcô Olati^barê»» 5)a brSiïte 

Seife ber @o^n auf bie ^linîe^ unb fo berliep ev bie ®tu6e. 



de quelque paysan, à m'amener, chez moi, pour bru une rus- 
taude. J'ai longtemps vécu et sais manier les hommes, je sais 
traiter comme il faut les dames et les messieurs ; ils ont toujours 
quitté mon hôtel contents de moi; je sais complaire aux étran- 
gers. Mais sur mes vieux jours, je veux à mon tour enfin voir 
près de moi une bru qui me console de tant de peine.; et je veux 
qu'elle sache toucher le clavecin; que, le dimanche, ma maison 
soit, comme celle du voisin, le rendez-vous de la belle, de la 
meilleure compagnie de notre ville. A ces mots le fils, pressant 
doucement le loquet, quitta la salle.- 
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S)ïitter ©efang. 
tt)aUa^ 

3(6er ber SSater fu^r in ber 3lrt fort, tuie er begotinm : 

2BaS im3Renf(3^en nid^t ip, f ommt aniff niti^t auô i^m, unbfti^ttjerlid^ 

SBirb mld^ beô Çfr jliti^flett aSunfd^eô erfûïCuttg ifmoW erfreum, 

S)af ber ®o^n* bem S8ater nid^t gïfic]^ fe^, fonbern tin U^xn. 

î)fnn t»a0 iiuare bo0 $au3, twaS twâre ble ©tabt, tpenn ni^t imnier 

Seber gfbdcS^te mit Sujl ju er^alten unb ju ernfum, 

Uttb JU tocrtejfern auti^, iwle bie Qat unô If^^rt iinb baS «uôlanb ! 

®oU bo^ tti^t alô eltt ^Jilî ber Wtn\(f) bcrnSSoben entwad^fcn^ 

Unb »fïfaulcn gffc^ttîlnb an bem $ïa|e, ber i^n erjeugt l^at^ 

Xetne @))ur na(!^Iaffenb bon fetner leienbigen SQtrfung! 

CHANT IIL 

THALIE. 

LES BOURGEOIS. 

Cest ainsi que le fils respectueux se déroba aux violents reproches 
de son père ; mais celui-ci continua comme il avait commencé : 
Ce qui n'est pas dans l'homme ne peut pas en sortir; et je ne 
verrai pas, je le crains, s'accomplir mon vœu le plus cher, celui 
d'avoir un fils non pas semblable, mais supérieur à son père. Où 
en seraient les familles et les cités, si nous ne songions pas à 
conserver, à renouveler, à améliorer, instruits par le temps et les 
pays étrangers. L'homme ne doit pas, comme un champignon, 
naître et pourrir à la môme place sans laisser aucune trace de son 
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42 Jèertnann unb Œ)orot^ea. 

©ie^t man am «éaufe botÇ gleiti^ fo bf utlid^^ tue^ ©inné ô ber Sj^txx f e l, 
aOBie ttian, baô ©tâbt^en Betretenb, ble Dkigfeiten 6eurt^cilt* 
îDcnn njo bie ^.l^ûrrne sjerfaÏÏen unb SRauern, tt)o in bfn ®tàitn 
Unratl^ fî(]^ l^aufet, unb Unrat^ auf aUm ©ajfen l^erumliegt, 
SBo bet ©teitt auô ber Sugc pd^rurft unb niti^t ivleber gcfc|t h)iïb, 
®o ber aSalfen berfauït unb ba6 J&auô »ergeWi^ ble neue 
Unterjlu^ung emartet : bet Dtt ifi û6cl tegieret. 
£)fnn roo niti^t Immer bon o6en bte Drbnung unb JReinlld^îelt hjirfet, 
îDa geivBl^net fl^ lei^t ber S3ûrger ju f^mufeigem ©aumfai, 
SBie ber SBcttïer jt(^ ou(^ an Ium^)ige JHeiber getoS^et. 
îDarum l^a6' l^ gehjûnf(3^t^ eô foUe ftti^ J&crmonn ouf 9îeifen 
aSalb ÉegeÉen, unb fe^n jum tt)cnigfien ©tropurg unb granîfurt*, 
Unb boê freunbïi(!^e SRann^elm^^ bae glelti^ unb Çelter getaut ifi. 
S>tnn iper bie ©tSbte gefe^n, ble grof en unb reinliti^en^ tul^t nid^t^ 
«ûnftig bie aSaterfiobt feltji^ fo îlein fîe autf) fei, ju bevjieren. 

passage sur la terre ! A voir une maison, vous reconnaissez tout 
de suite le véritable esprit de son maître; comme en entrant 
dans une ville, vous pouvez juger les autorités. Là où les tours 
et les murs tombent en ruine, où les immondices s'amoncellent 
dans les ruisseaux et dans les rues elles-mêmes, où le pavé 
sorti de ses joints n'est pas replacé, où la poutre pourrie et la 
maison tombant en ruine attendent vainement le marteau et la 
truelle : ce lieu-là est mal administré. Quand l'ordre, la propreté, 
ne viennent pas d'en haut, le citoyen s^habitue à la négligence, au 
désordre, comme le mendiant à ses haillons. Voilà pourquoi j'ai 
voulu que Hermann voyageât; qu'il visitât au moins Stras- 
bourg et Francfort, et la riante Mannheim aux rues claires 
et symétriques. Quiconque a visité ces grandes villes si bien 
entretenues, s'évertuera plus tard à embellir sa ville natale, 
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4^ertrtann unb ^orot^ea. 43 

!8oW nldlfi ber Çrembc bel «nô W auôgeBf jffrten SÇote^ 
Unb bm geh)eiÇtftt î^urm unb bie tro^Iemcuerte Jtlr^e? 
SRû^mt ttiti^t icber baS ^ftajler? ble tDajferrelti^en^ sjerbetftcn, 
SBo^foert^iltftt Êanfile, bie Sta^en unb ©iti^er^ctt ixin^tn, 
î)af bent Çeuer fogleié^ 6clm erjiftt 2Cu06ru^ flftre^rt fel? 
3ji ba0 ttiti^t aUeS gefc^^c^n fcit ienem \(ifxîilii}m Sranbe? 
Sou^ert tt)ar iS) fe(!^§mal im OtatÇ, wnb ^aU mit fficifatt, 
J^atc mit ^eïjlié^cn ©anf bon guten aSurgem berbienet, 
SBaô id^ angaB, emjlg Betrle6en, unb fo auti^ bie 5tnfiaTt 
(Rebli(3^er aRannet boUfu^rt^ bie jîe wnbottenbet ijetlieÇen. 
So îm exMittf bie 8up in {ebeô anttglieb bel Otatl^eS. 
3lt(e UpctUn ^xàf iti^i, unb fc^on ijl ber neue Si^oujfeeBau 
Çefl Befd^flojfen^ ber unô mit bet grofen ©traÇe bertinbet*. 
?l6er i^ fflrcî^te nur fel^r^ fo ttîirb ble Sugenb nici^t l^anbefn ! 
3)enn bie Sinen^ fie benfen auf Sufi unb bcrganglid^en 5Pu| nur; 

si petite qu'elle soit. L'étranger n'admire-t-il pas nos portes répa- 
rées, notre tour blanchie et notre église si bien restaurée ? Qui ne 
loue le pavé de nos rues? nos canaux couverts, pleins d'eau bien 
distribuée, et qui, portant partout profit et sécurité, permettent 
d'arrêter le feu dès sa naissance? Tout cela s'est fait depuis ce ter- 
rible incendie. J'ai six fois, dans notre conseil, dirigé les travaux 
de la ville, et mérité toujours l'approbation et la reconnaissance de 
nos meilleurs citoyens. Les plans que j'ai conçus, je les ai pour- 
suivis avec ?èle, et j'ai mené à bien plus d'une entreprise laissée 
inachevée par d'autres bons citoyens. Mon exemple réveilla tous 
les membres du conseil. Maintenant le zèle est général et déjà 
nous avons arrêté la construction de la chaussée qui doit nous 
relier avec la grande route. Mais nos fils, je le crains, n'imite- 
ront pas leurs pères ; car les uns ne songent qu'aux plaisirs, qu'à 
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44 «i&ermann unb £)orot^ea. 

5(nt>eve ^odeu* gu iÇauf unb 6rûtm ^Inter bem Dfen. 

Unb boô fuv<ï|f i(]^, eln folc^ev tolvb J&enuantt immer mir bleiben. 

Unb e0 J)erfeète foglfic^ bie gute, ijerfianbige ÏÏHutkx : 
Snimer Mji bu bo^^ SSater^ fo ungerei^t gegen ben* ®oÇtt! unb 
®o tolrb om rofnigfien bir beln SQBunft]^ M ©uten erfûttet. 
S)enn toir îSnnfn ble JMnbcr nati^ unfcrm ©inné nid^t fonnm; 
®«? tt)ie @ott fie uttô gaB^ fo muÇ man jle l^a6en unb lieÉen, 
@ic erjie^cn aufô 6efle unb iegllti^en laffm gfnjci^ren. 
îDenn ber eine l^at blc^ bie anbcren anbfrc @a6en; 
Seber btau^t jle, unb jeber ifl boti^ nur auf eigene SBeife 
©ut unb glûtfliti^, 3(3^ laffe mir nicinfn ^erutann m(t}i f(3Çelten; 
2)fnn, i^ ttjeiÇ fô, er ifi bev ©ûter, bie er bereinji ertt, 
aSBert^ unb ein tref jîi(3Çer ^ixiif, eln aWujîer Sûrgern unb ffiauern, 
Unb im ÎRati)t* getviÇ, ià) fe^' eS toorauô, niti^t ber Seftte* 
^bcx ta^lià) mit ®^tlten unb iîabein i^emmfl bu bem ^rmen 

un luxe frivole; d'autres ne bougent du logis et s'accroupissent 
derrière le poêle. Tel est Hermann, et tel il restera, je le 
crains. 

La bonne et sage mère repartit aussitôt : Toujours tu es in- 
juste, envers notre fils; ce n'est point ainsi que se réaliseront tes 
rêves de succès. Nous ne pouvons pas façonner les enfants se- 
lon nos désirs; il faut les prendre et les aimer tels que Dieu nous 
les a donnés, les élever de notre mieux et laisser faire à chacun. 
L'un possède telle qualité , l'autre telle autre ; chacun en trouve 
l'emploi, et chacun n'est bon et heureux qu'à sa manière. Je ne 
veux pas qu'on rabaisse mon Hermann; il est digne de la fortune 
dont il héritera un jour; c'est un excellent maître de maison, un 
modèle pour les bourgeois et les cultivateurs, et, au conseil de la 
ville, je vous le dis, il ne sera pas le dernier. Mais, à force de 
gronder et de critiquer, tu abats tout courage dans Pâme du pau- 
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^ermanii unb S)oi'Ot:^ea. 45 

aUftt ^\xïf) in ber SBrujl, fo irie bu eg Çewte get^an l^oji. 
Unb fie bcrlfeÇ bie ©tube foglei^, uub eilte bem <Sof)n nati&, 
S)a§ fîe i^tt ÎTgenbttJO fânb' uub ii)n mit gûtigen SBorten 
SBleber erfreute; benn tx, ber trefflic^^e ®o^u, er berbient' eô. 

8a(3^elnb fagte batrtuf^ fobaïb fie l^iutoeg tuar, bei: aîatcr : 
Êittb boc!^ élu tt)uubcrli(ï> ©olf bîe SBeiber, fo Voit bie Jllubcr! 
3ebeô leBet fo <jeru na(t} feinem eiguen S3elie6eu^ 
Uub uian foUte ^cruaé^ uur immer loBeu uub fc^meié^elu* 
(Sfnmal fur aUemal gilt Daô traire (B)^x\i&)hïn ber îllteu : 
SBer ni6)t boriDartô ge^t^ ber fommt jurutfe ! ®o iUiU eô. 

Uub eê berfe^te bar«uf ber 3ïi)ot^ef er 6eba(^tig : 
®eme QtV i^ eS ju, J&err 0lad^6ar, (ti^ fe^e mi(!^ immer 
©ett^ uaÉ^ bem S3effereu um, tooferu eô ui(^t t^euer^ boé^ ueu ijl; 
SlBer ^ilft eg fûrtpa^r, tvtnn man ni(S)t bie gflUe* beô @elbô ^ot, 
î^atig uub rûÇrig ju feljn uub Imtn uub ûuÇeu ju bejfcru? 



vre enfant, comme tu viens de le faire aujourd'hui. A ces mots elle 
quitta la salle, suivant à la hâte les pas de son fils qu'elle vou- 
lait revoir, afin de calmer sa peine par de bonnes paroles ; car il 
le méritait bien, cet excellent fils. 

Dès qu'elle fut sortie, le père reprit en souriant : Que la 
femme est chose* bizarre, elle est comme l'enfant ; tous les deux 
ne veulent faire qu'à leur fantaisie, et puis s'entendre toujours 
louer et flatter. Il y a un vieux proverbe, éternellement vrai : 
Qui n'avance pas, recule. C'est ma devise. 

L'apothicaire reprit d'un air sérieux : Non, vous n'avez pas 
tort, cher voisin ; moi-même je suis toujours à la recherche du 
mieux, pourvu qu'il ne soit pas cher, ,tout en étant nouveau; 
mais quoi ! sans argent, sans beaucoup d'argent, vous avez beau 
vous agiter, beau chercher le progrès au dedans comme au dehors. 
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fltur gu ff^r tp ber ffifirger bef^rSnft, t>a0 ®ute ijermag er 
Sîi^t ju erlattgen, toenn er eô fennt. 3" f<3^tt)a^ ifl fein SSeutel; 
3)00 93ebûrfni5 ju gvo^ ; fo \vix\) er immer ge^lnbert. 
gjloncJ^eg i^att' iti^ get^an; attein tuer fc^eut ni(]^t bie Jtojlen 
©old^er aSeranbrung, fcefonbcrô in blefen gef%ïiti^en 3elten! 
ïange ïa(3Çtf mir fti^on mf in J&ouô im moblft^^ettJHelbd^en^ 
2ange glanjten buré^aiiê mit groÇcn ©d^eiten bie Senfier; 
8lber ttjer t^ut bein Jtaufmann eg na(f), ber Jei feinem S3ennBgen 
Hvi(ff bie ©ege no^ îennt, auf ttjeld^en baô 93e jic ju f)aUn^ 
&tf)t nur bas J&auô an babruBcn, baô neue ! ©ie ^)ra(J^tia in gruncn 
îSelbern bie ©tutfatur ber treiÇen ^(^^nBrîel fîc^ aulnimmt! 
®rop fittb bie 3!afefn ber Jïenjîer ; tt»ie glangen unb ft)iegeln bie ©ti^ei^ 
îDaÇ berbuttlelt pel^n bie utrigen J&aufer beô SKarîteô ! [Un, 

Unb botiÇ ivaren bie unfern gleic!^ ma) bem SSranbe bie f(3ÇBnjien, 

Hélas, un bourgeois n*est que trop restreint; il sait ce qui est 
bon et ne peut pas y prétendre, parce que sa bourse est trop faible 
et les besoins trop grands; ainsi, partout des obstacles. Que n'au- 
rais-je pas fait, n'était la dépense qui effraye au moindre chan- 
gement; surtout dans ces temps de crise! Depuis longtemps 
ma maison m'aurait souri, rhabillée à la moderne , et toute bril- 
lante de grands carreaux ; mais allez donc imiter le marchand ! 
D'abord il est riche et puis il sait par mille chemins se procurer 
les choses les meilleures. Voyez, là en face, la maison neuve; 
quel superbe effet produisent ces moulures de stuc blanc en- 
roulées autour des panneaux verts! Et ces grands cadres des 
fenêtres! Et ces vitres resplendissantes comme des glaces! toutes 
les maisons de la place en paraissent dans l'ombre. Cependant 
après l'incendie, les nôtres étaient les plus belles : la pharmacie 
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SAt 9lpoïf)ttt jum (Sngel fo tvle ber goïbene SStve. 
@o tuar tncin ©arten* au^ in ber ganjcn ©egenb 6etfi^mt^ unb 
Sebcr Steifenbe fianb unb fa^ burd^ bie rot^en ^iaSîkn 
£Rad& ben ©ettlern sjon ©tein, unb na^ ben farbigcn S^tx^m. 
3Bem i^ ben Sta^tt bann gar in bem f^nxliijm ©rottentvcrf veid^te^ 
®a0 nun fcdliâ) yjerjiau6t unb i^at6 bcrfallen mit bajieiÇt, 
5)er erfreutc ^à) ^oà) beô fartig f(!^immenibett iiàfM 
®(!^Bngeorbneter SKuf(!^eIn j unb mit getlenbetcm 5(ufle 
©dJÈiaute ber ,Rennet feïtji ben aSïeigïanj unb bic^^oroHen. 
SBen fo n?atb in bem @aaU bie 3Katerei au^ tctrunbcrt^ 
8Bo bie ge^)u|ten Jêerren unb 5)amen im ©arten f^)ajieren 
Unb mit friftigen Singem bie astumen teiiS^en unb ^atten» 
3a, )a>tx fS^e bad ie^t nut no<$ an'i 3($ ge^e )?erbrie$Ii(!^ 
Jtaum mtf)x f^inan^} benn atieô foK anberô fe^n unb gefiJ^matfboK^ 
SBle jle'ô ÇeiÇen^ unb toeiÇ bie Satten unb l^SIgernen fflanîe^ 

de l'Ange et le Lion d'Or. Mon jardin aussi était célèbre dans tout 
le pays; le voyageur s'arrêtait pour regarder, à travers les lattes 
rouges, les mendiants de pierre et les nains de couleur. Si parfois 
je servais le café dans la grotte aujourd'hui toute poudreuse et tom- 
bant en ruines, l'étranger prenait plaisir à voir les belles rangées 
de coquillages et leur lumière colorée et scintillante ; l'œil môme 
du connaisseur était ébloui de l'éclat des coraux et de la galène. 
On admirait de môme les fresques du salon, où des dames et des 
seigneurs richement parés se promenaient dans un jardin te- 
nant de leurs doigts effilés des fleurs qu'ils s'offraient. Mais à pré- 
sent qui fait encore attention à cela? Moi-même, je n'y vais plus 
que rarement et à regret, car on demande autre chose, des 
choses de bon goût, comme ils disent; des clôtures blanches, des 
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(SUed ift einfa^ ttnb glatt^ niti^t @ti^ni(U)er! ober SSergoIbung 
3Bitt tttan mtf^Xj un^ eô f ojiet baô fvembe J&olj nun om meifien* 
9lm^ id) ttjâr' eô jufrieben^ mir anà) n?aô Sîeueô ju f^offen; 
9bxà) gu gfl^tt mit ber S^it m«^ «>ft ju «erânbern ben J&auôrat^; 
8(6er cô fûr^tct fld^ jcber^ au(!^ nur gu riicfen ba0 Jtlelnfle, 
5)entt mx «emtBc^te hjoi^l je^t bie Shbeitôïcute gu gai^ten? 
9leulid^ fam mlr'Ô fn @inn^ ben Sngel SKid^ael wieber^ 
îDrr mir bte Offlcin 6cjei(]^nft, sjergolben gu lajfen*, 
Unb ben gtSutid^en 5)ra(!^en^ bev ii^m gu gûfen fîd^ winbet; 
ater i(!^ ïieÇ i^n toertraunt^ twie er ijl; mic!^ fdJÈirctf te bie Sorbrung, 



bancs de bois blanc. Tout est uni et poli; on ne veut plus ni 
sculpture ni dorure ; et c'est le bois étranger qui à cette heure 
coûte le plus cher. Enfin, je consentirais, moi aussi, à me pro- 
curer du nouveau, à marcher avec mon temps, à changer sou- 
vent les meubles de ma demeure. Mais qui n'a peur de toucher 
môme à la moindre chose ; car qui peut satisfaire aux exigences 
des ouvriers? Naguère l'idée me vint de faire redorer l'archange 
Michel qui me sert d'enseigne et le dragon gris qui se tord à ses 
pieds, mais je le laissai tout poudreux, tout noirci comme il est; 
le prix demandé me fit peur. 
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SSiertetr ©efang* 

aKutter unb ©oi^n. 

aifo f^)ïa(]^en bie aWonner ^à) unter^aïtenb. î)ic aRnttet 
©ing inbeffen, ben ©o^n rrji toot bem J&oiife ju fu^cn, 
3tuf ber fleinernen 93anf , tro fcin gett)5^ntlti^cr ©ift n?ar. 
ai0 fie bafettfi H)n nic^t fanb^ fo ging jle^ Im ©tattc ju fc^auen, 
JD6 er bie l^errli^en ^ferbe, bie «^cngllf ^ fcl6er teforgte, 
5){f er aW So^Ien ' gefauft unb bie er niemanb ijertraute. 
Uub e0 fagtebcr Jtneti^t: (Sr tfl in ben ©arten gegangen. 
5)a burd^fcl^rltt fie be^enbe bie langen boi)i)eIten J&5fe^ 
BieÇ bie ©tâfle jurutf unb bie hjo^tgejimmerten èti^^eunen^ 
ïrat in ben ©arten^ ber ireit tlô an bie SWauern M (Stâbtti^enê 
3lfic^te^ ^(t)xitt i^n^inbur^^ unb freute fic!^ iegti(3^en SBac^^gt^^umê^ 
©teHte bie ©riiften inxtàftj auf benen tetaben bie Slefle 
diu^ttn beô 3(^)fel6aumô^ twie beô SSinrtaumô' tajienbe S^jeige^ 

CHANT IV. 

ECTERPE. 

MÈRE ET FILS. 

Ainsi s'entretenaient les trois amis. Cependant la mère cher- 
chait son fils devant la maison sur le banc de pierre, son siège 
habituel. Ne le trouvant point, elle se rendit à l'écurie : peut-être 
y soignait-il lui-môme ses chevaux, ses magnifiques étalons qu'il 
avait achetés tout jeunes et qu'il ne confiait à personne. Mais le 
valet lui dit : Il est allé au jardin. Aussitôt elle traversa les deux- 
longues cours, laissant derrière elle les étables et les granges 
bien construites; elle entra dans le jardin, qui s'étendait jus- 
qu'aux murs de la ville ; elle le traversa ravie de la belle végé- 
tation ; elle redressait les étais qui soutenaient les branches char- 
gées des pommiers et des poiriers pliant sous le poids de leurs 
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SRa^m gleid^ etefge ataujjfn ijom frSftlg ttro^enben *o^I h)efl; 

©enn ein gcf^aftiaeô 2Bei6 t^ut feine ©fritte ijergetenô^ 

5lïfo tvar jîe an0 ©nbc t>e0 langen ©attmS gef ommen^ 

93i0 jur Saute mit ©eiôtïatt Bebefft j niti^t fanb fie ben <Sf>ffn ba, 

g6en fo tvenifl aïô jîe 6ig jeftt ii^n f m ©artett erblicfte. 

3l6er nur angele^nt war ba3 fPfôrt^en, taô au^ ber 8au6e^ 

8fu0 ïefonberer ®unji^ WxS) Die SWauer beô ®tabt^en0 ge6to(3^ett 

J&atte ber Sl^n^err* elnji, bet toûrbige Sûrgemeiftct. 

Unb fo glng jîe Bequem ben troffenen ®xaUn l^lnûfier, 

SBo an ber ©traÇe fogteW^ ber tpol^lumjaunete SBeln^erg 

9luffiieg jteileren 5Pfab0^ bie gta^e jur ©onne gefel^ret. 

5ttt^ ben fti^rltt jîe l^inauf, unb freute ber Sutte bet 3:rauBett • 

®iâf m ©telgen^ ble faum \lâ) unter ben Stattern ijerBatgen. 

S^attifl twat unb Èebcdt bet t)ot)c mitttere Sauègang^ 

5)en man auf @tufen erjlleg bon unbe^auenen jpiatten» 

Unb e6 ^ingen ^etein ©utebel unb aKuScotetter^ 

fruits ; elle était çà et là quelques chenilles sur les feuilles ser- 
rées des choux plantureux; car ime femme diligente ne fait point 
de pas inutiles. Elle était ainsi parvenue au bout du long jardin, 
jusqu'au berceau de chèvrefeuille ; là, non plus que dans le reste 
du jardin, elle ne trouva son fils; mais mal close était la petite 
porte de la charmille que son aïeul, le vénérable bourgmestre 
avait pu autrefois, par une faveur singulière, ouvrir dans le mur 
de la ville. Elle franchit commodément le fossé tout sec ; de l'autre 
côté, attenant à la route, commençait le magnifique clos de vigne 
dont la pente rapide regardait le soleil. Elle gravit le sentier et 
se réjouit en marchant de l'abondance des raisins qui ne pouvaient 
se cacher sous les feuilles. L'allée du milieu était couverte et 
ombragée; on y^ montait par des marches de pierres brutes; de 
toutes parts pendaient le chasselas et le muscat, mêlés à d'autres 
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SlStp^ Hauf bameBen ijon g^nj befonbercr ®rBpe, 
soie mit ÇleiÇe ôc))flanjt^ ber ®ojie 5Wad^tifd^ ju îferett. 
iXbn bm Û6r{gen SScrg Bebcdten einjclne ©tBde, 
*Icinere SrauBm tragenb, sjon bcnen ber f BjiKd^e SGBcln îommt. 
aifo f(3^rltt jîe l^inauf, fî^ f^on beê J&er6fle3 crfrcuenb 
Unb beô fefHi(!Çett îagô, an bcm ble ©cgcnb fm 3u6eï 
XxauUn liefct unb tritt^ uttb Un aHop in bie gaffer ijerfammeit, 
Sfcuertverîe be0 St6enW S)on aUtn Drtm unb Snbm 
Seud^ten unb ïnatten unb fo ber Srnten fd^ônjic gecl^rt irirb. 
3)0^ untui^igcr glng fîe^ na^bem jîe bem ©o^ne gerufcn 
3toei^ aud^ breimal^ unb nur baô Sd^o bicïfa^ jurùcHam^ 
S)aô ijon ben îprmcn ber ©tabt^ ein fc^r gefc^^hjofeigeg^ l^erîtang. 
SC^n ju fu^en tuât il^r jo frentb; et entfemte jîd^ nicmaW 
^tit, er fagt' e^ if)t benn, um ju ber^ten bie ©orge 
©einer lietcnben SKutter unb i^re ^ux(i)i bor bcm Unfolï^ 

grappes d'un beau^bleu rougeâtre et d'une grosseur extraordi- 
naire ; tous plants de choix, destinés au dessert des étrangers. 
Le reste du coteau était couvert de ceps isolés portant des raisins 
plus petits, de ceux qui nous donnent le vin délicieux. Elle mon- 
tait toujours voyant venir déjà les vendanges et ces jours de fête 
oîi la contrée en liesse cueille et foule le raisin dont la liqueur 
sucrée emplit les tonneaux, et les feux de joie qui brillent et 
éclatent de toutes parts en Thonneur de la plus belle de toutes 
les récoltes. Mais l'inquiétude la gagna quand ayant appelé deux 
et trois fois son fils, les voix seules de Técho lui eurent répondu, 
de Fécho dont les tours de la ville envoyaient au coteau le long 
babil. Le chercher lui semblait si étrange; jamais il ne s'éloignait 
sans la prévenir, afin d'épargner à sa tendresse toute inquiétude, 
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aBer jîe l^ojfte ni>(t) jlet0^ l^n i>oâf auf bem SBege ju ftnben ; 
Denn bie îC^urcii; ble untre^ fo n)ie blc obte. M ©cinbergô 
©tanben gleicl^faUô offen. UnD fo nuit ttat jîe inô gfelb ein, 
S)a8 mit totïUx Slod^e ben 3tû(fen M J&figfK bebetfte. 
3mmer noc!^ hjanbelte fie auf clgenem ffloben^ unb freute 
&(f) ber eigcnen ®aat unb be0 f)îxxli(Sf nltfcnbcn Stotnt^, 
5)a0 mit golbener Jtraft fic^ im ganjcn gcïbe teiregte. 
3n)if(!^cnbcn îtecEern f(!^ritt (le^^inburc^, auf bem Dtaine, benSfuÇijfab, 
j&atte ben aSirnbaum Im 5(uge, ben groÇen, ber auf bcm J&flgcl 
©tanb, bie ©canje ber Selber, ble i^rem «^aufe ge^Brten. 
aaSer i^n ge^jflangt, man tonnt' e0 nic^t tviffen* Sr tvar in ber ©egenb 
aSeit unb breit gefe^n^ unb terû^mt bie grûc^te be0 93aume0. 
Unter i^m ^)f[egten ble ©ti^nitter be0 SWai^lô fi^ gu freuen am SRIttag 
Unb bie »6irten beô 93ie^0 in feinem ®(f)CiiUn ju njarten; 
aSanîe fanben fie ba bon to^en ©teinen unb flîafen, 

toute crainte d'accident. Cependant elle espérait toujours le ren- 
contrer sur son chemin; car les portes de la vigne, celle du bas 
et celle du haut, étaient toutes deux ouvertes. Elle entra dans 
les champs dont la vaste étendue couvrait le dos de la colline. 
Toujours encore elle marchait sur ses propres terres et contem- 
plait avec plaisir ses propres moissons, les beaux blés ondulants 
qui agitaient par la vaste campagne le poids doré de leurs épis. 
Elle suivait le sentier, une étroite lisière entre les champs, les 
yeux tournés vers le grand poirier qui s'élevait au haut de la col- 
line ; il formait la limite des héritages appartenant à sa maison. 
Qui l'avait planté? Nul ne s'en pouvait souvenir. On l'apercevait 
de bien loin à la ronde, et ses fruits étaient renonomés. Sous lui les 
moissonneurs aimaient à prendre leur repas du milieu du jourç 
les pasteurs aimaient à garder leurs troupeaux sous son ombre : 
ils trouvaient là des bancs de 'gazon et de pierres grossières. 
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Unb fie irrete nid^t; bort fag t^r J&etmann unb ru^te*, 
@af mit bem Sïtuie ge jtûèt unb fc^ie n in Wc ©egmb ju ^âfaum 
Senfeitô^ nad^ bem ©ctirg'^ er !e^rte \>n SWuttcr bcn 9lutfen* 
©ac^te fd^ti^ fîe i^inan, unb rfi^rt' i^m leifc bic ©^uïtcr* 
Unb er tvanbte jî^ fÉ^nett; ba fa^ fie ii^m 3!l^v5nen iai Sfuge. 

SRutter^ fagt* er Betroffen^ 3^r ûterrafd^t mi^ ! Unb eiïlg 
Xxoinct' er 06 bié ï^rane, ber Sûngïing eblen ®efûl^ïe0. 
ffiie? butveinefi, mein ®o^n? toerfe^te bie 3Kutter fcetroffen» 
S)oron f enn' ià) bid^ nid^t ! id& f)aU bag niemalô erfa^ren ! 
©ag'^ toa0 Beîlemmt bir baô ^crj? tvaê treibt bid^ einfam ju fifeen 
Unter bem SSlmbaum l^ier? tvaô Bringt bir 5!^ranen inô Sfuge? 

Unb eô mf)m fîd^ jufammen ber treffîid^e Sûngling^ unb fagte : 
SCBal^rlld^^ bem ifl îdn ^erj im e^ernen 93ufen*^ ber je^o 
9litl)t ble 9lotf) ber aWenfd^en, ber umgetrieBnen^ em^)flnbet; 

Et elle ne s'était pas trompée ; c'est là qu'était assis Hermann, 
immobile, incliné sur son coude ; ses regards semblaient cher- 
cher en face le pays des montagnes; il tournait le dos à sa mère. 
Celle-ci s'approchant sans bruit lui toucha doucement l'épaule. 
Il se retourna vivement; elle vit alors des larmes dans ses yeux. 

Mère, dit-il dans sa confusion, vous me surprenez! Et aussitôt 
il sécha ses larmes, le noble et sensible jeune homme. — Quoi! tu 
pleures, mon fils! s'écria sa mère le cœur saisi. Est-ce bien toi? 
Jamais encore je ne t'ai vu ainsi. Quel chagrin oppresse ton cœur? 
dis-le moi! Pourquoi viens-tu t'asseoir seul ici sous le poirier? 
Quelle cause remplit tes yeux de larmes ? 

L'excellent jeune homme se recueillit et dit : En vérité, il faut 
n'avoir point de cœur dans une poitrine d'airain pour ne pas 
compatir aujourd'hui à la misère de tant d'exilés sans abri ; 
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S)em ifl ïeln ©fnn In bem J&au!t)te^ Ux ni(l)t um fcin efgeneê ® o^ï jî(^ 
Unb um M aSatcrlanbS SCBo^l in Wefen Sagen befummert» 
SBag id^ l^eute flefe^ unb ge^Brt, ba0 tû^rte baô J&er j mir ; 
Unb nun ging id^ l^crauô, unb fa^ bie l^erïtiiJ^e, tweite 
Sanbfc^^aft, bie jl^ bot unô in fcud^rtaren ^ûgeïn um^ftfd^lingt; 
€a^ bie goïbene ^x\xâ)t ben ©arBen entgegen fî^ nelgen^ 
Unb ein xdâ^lià^î^ 06ji un3 boite *ammetn »erfi)rc(!Çen. 
«ter, aSf ! ioie na^ ijl bet geinb ! ©le glut^en beô 3t^eine« 
@(3^u|en unô jttjar ; bod^ aS) ! toaê fînb nun gïut^en unb Serge 
Senem f(]^re(îK^en 93olfe, ba0 inie ein ©etrittcr ba^erjielÇt! 
JDenn jîe tufen jufammen au0 atten Snben blc Sugenb^ 
SDBte ba0 Sllter^ unb bringen getoaltig bot, unb bie SKenge 
®(!^eut ben ïob nx(f)i} eô btingt gteic!^ naàf bet aKcnge bie aWenge. 
^6) ! unb ein 5)eutf(^et toagt in feincm «-Çaufc ju Welten? 
4^ojft biellei(S^t ju entge^en bem aïleô Bebtol^cnbcn Unfatl? 

il faut être privé de sens pour ne pas songer, en de pareils 
temps, à son propre salut et au salut de la patrie. Ce que j'ai 
vu , ce que j'ai entendu aujourd'hui m'a remué jusqu'au fond 
du cœur. Et puis je suis sorti ; j'ai vu cette vaste et magni- 
fique campagne dont les collines fécondes se déroulent sous 
nos yeux ; j'ai vu les blés jaunissants appeler déjà le lien des 
gerbes, et les arbres chargés de fruits, nous promettre de pleins 
greniers I Mais hélas! L'ennemi approche! Les flots du Rhin nous 
protègent encore ! Mais quels flots, quelles montagnes arrêteront 
cette nation terrible qui arrive comme la tempête! De toutes 
parts elle rassemble jeunes gens et hommes faits, et leur foule 
puissante se presse en avant sans souci de la mort, et la foule 
succède à la foule. Et un Allemand oserait rester dans sa de- 
meure, espérerait échapper au fléau qui menace de tout envahir! 



Digitized by 



Google 



j&ermann unb Dorotl^ea* 55 

Siebc ^viiitx, lti& fag' Sud^, am ^eutigen Sage ijerWcf t wi^, 
S)a$ man mid^ ncutic^ entf(!^uftigt^ at0 man ble ©trcitcn^n auôtaS 
STuS ben Sûrgern» gûiiral^r ! id) tin ber einjige @o^n nut, 
Unb ble ÏBlrt^fd^aft ifl grog, unb Vpl(!^tlg unfer ©etverte; 
aiÊer toàx' iS) nl^t bejfer^ ju njibcvjie^en ba toorne 
Sln ber ©ranje, afô l^ier ju ent?arten SIenb unb StntS)i\d)a^^ 
3a, mir l^at eô ber ®eijl gefagt, unb im innetjten S3ufen 
ategt fî^ aWut^ unb fflegler, bem SSatertanbe ju leten 
Unb JU jlerBen, unb onbern ein njurblgeô Selfijlel ju geBen . 
^df)xl\â)j hjare ble Stxa\t ber beutf^cn 3ugenb Belfammen, 
5ln ber ©ranje, ijertunbet, niS)i na^jugcBen ben Sremben^ 
D, jîe foïïten un0 ni(î^t ben f)txxU(f)în 95oben 6etreten, 
Unb »or unfcrn Stugen bic grûti^te beg Sanbeê i)erîe^ren, 
5Wl(]^t ben SKonnern getietcn unb rauÈen SBeiber unb a)îab(i&en ! 
©e^et, aRutter, mir ifl im tleffien J&ergen 6ef(^tojfcn, 
aSalb jtt tf)m unb gïelti^, njoô xîdft m\x bou^t unb ijerpnbig ; 

Chère mère, je vous l'avoue, ce jour me fait regretter d'avoir 
naguère été exempté, quand on choisit parmi nos bourgeois les 
défenseurs du paysl Sans doute, je suis fils unique; notre mai- 
son est grande et notre commerce important; cependant ma 
place n'est-elle pas à la frontière, en face de Pennemi? Vaut-il 
mieux attendre ici la misère et l'esclavage? Oui, une voix inté- 
rieure m'a parlé, le courage enfle mon cœur; et je brûle du désir 
de vivre pour ma patrie, de mourir pour elle et de servir d'exemple 
aux nôtres. Ah ! je le sens, si les forces de la jeunesse allemande 
étaient toutes réunies à la frontière, décidées à ne pas reculer 
devant l'ennemi, non, il ne foulerait pas ce sol béni ; il ne vien- 
drait pas sous nos yeux consumer les fruits de notre terre, asser- 
vir nos hommes, ravir nos femmes et nos filles. Tenez, mère , 
mon cœur est fermement résolu à faire bientôt, tout de suite, ce 
qui me semble juste et raisonnable ; car qui réfléchit trop long- 
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3)f nn ton lange itUntt, ber tvo^ït ni^t immer baô ©ejie. 
Sci^ft^ \à) iverbe nic^t tvicber nac^ J&aufe îei^ren! SJon ^ier auê 
®tf)' iàf gcrab' in bic ®tobt, unb uBergeBe ben Jtviegcrn 
©icfen Stnn unb blefeS J^erj^ bcm SSaterlanbe ju bienen. 
®age be r aSatcr alêbann^ 06 nld^t ber S^re (Se fù^I mir 
5(ud^ ben fflufen belcSt^ unb 06 i^ ni(3^t l^5^cr ^inauf iwiM ! 

2)a berfe^te tebeutenb bie gute berjîattbigc aRuttct, 
©tittc Si^ranen betgie §cnb ^ fie f amen i^r UiditlitS^ in0 Stuge : 
@o^n^ h)a0 l^at jîc!^ in blr beranbert unb beinem Oemut^e, 
S)aÇ bu ju beiner SKutter ni^t tebejt^ iT)ic geflern unb immcx, 
JDffen unb frei, unb fagfl n^ag beinen SBûnf^en gema^ ift? 
JpSrte ie|t ein îDrltter bic!^ reben, er hJÛrbe fûrira^v Viâf 
^hâ)li(il loben unb beinen (Sntft^IuÇ aU ben ebeïfîen i)reifen^ 
îCurd^ bein SBort betfu^rt unb beine Bebeutenben Oleben. 
$Do^ iti^ table bi^ nur; benn jîe^', ià) fenne bi^ t»effer. 
S)u berbirgfi bein J^erj, unb ^ajl ganj anbre ©ebanîen. 
®enn iti^ h^eiÇ ea, bid^ ruft ni(^t bie îrommel, nid^t bie Xxontif^tU, 



temps, ne choisit pas toujours le parti le meilleur. Tenez, je ne 
veux pas rentrer dans notre demeure! D'ici même j'irai droit à 
la ville offrir à nos combattants ce bras et ce cœur, pour le ser- 
vice de la patrie. Et que mon père dise alors que le sentiment de 
l'honneur n'anime pas mon sein , que je n'ai nul désir de monter 
plus haut! 

La bonne et sage mère répondit gravement, en versant des lar- 
mes muettes ; elles lui venaient facilement aux yeux : Mon fils, 
quel changement s'est fait dans ton cœur? Pourquoi ne plus parler 
à ta mère comme hier, comme toujours, en exprimant l'objet de 
tes vœux sans crainte et sans détour? Si un étranger t'entendait 
parler, certes il te comblerait d'éloges, il proclamerait l'héroïsme 
de ta résolution, séduit par l'accent de ton langage et la gravité 
de tes discours. Cependant je ne puis, moi, que te blâmer ; car, 
vois tu , je te connais mieux. Ton cœur dissimule et tu as de 
tout autres pensées ; ce n'est pas, je le sais, le tambour ni le clai- 
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gii^t UQtffx^ bu px fc^finm in ber SKontur i)or ben 3Kfib(!^m; 
S)mn fd ift bdne S^eflimmung^ fo trader unb bxai> bu au(^ fonftbifl^ 
SBoi^I ju ijettwa^rcn ba0 J&au0 unb iiitte ba0 gelb ju tieforgm. 
îDarum fage mir fret : toa0 brlngt bic!^ gu biefer (Sntf(3^Uef ung? 

Km^l^oft fagte ber ®o^n : 3^t tmt^ gWuttet. din Sag ifl 
WidÈit bem anberm QUiàf. S)cr Sungling rcifct jum SKanne; 
93ejfcv tm ©titten «ift ev jur X^at oft, al0 im ©eraufd^e 
SBilben fd^n^anfenben itUni, bad man(!^en Sûngling )>erber6t ^at. 
Unb fo fîiB id^ ou(^ Bin unb tuar, fo l^at in ber 93rufl mit 
3)odg| ftd^ gebiïbet ein ^erg, baô Unred^t l^ajfet unb UnÈitt*, 
Unb id^ f et jie^e retint gut bic totlïliifîn îDinge ju fonbem ; 
«u^ l^at bie Sfrteit ben 5(rm unb bie {SûÇe mS^tig gejiSrïet. 
Sltteê, fu^r ià), ifl twa^t ; iti& barf eô K^nli^ Bc^au»)ten* 
Unb \>i>d) tûbelt 3^t mid^ mit JRe^t^ o SRutter, unb ^a6t mi^ 



ron qui t'appellent; tu ne songes pas à paraître en brillant uni- 
forme devant les jeunes filles ; car, si vaillant, si brave que tu 
sois, ta vocation sera de t'occuper paisiblement des soins de ta 
maison et de tes champs. Dis-moi donc ouvertement quelle cause 
te pousse à cette résolution? 

Le fils répondit d'un ton sérieux : Vous êtes dans l'erreur, 
mère. Un jour n'est pas semblable à l'autre. On mûrit, on devient 
homme ; tel souvent mûrit mieux pour l'action dans le calme et 
le silence qu'au milieu du bruit d'une vie agitée, aventureuse, 
où se sont perdus tant de jeunes gens. Si paisible que je sois, 
que j'aie été jusqu'à présent, il s'est formé dans ma poitrine un 
cœur qui hait l'injustice et l'arrogance; je comprends, je juge 
fort bien ce qui se passe autour de moi, enfin le travail a rendu 
robustes mon bras et mes pieds. Oui, je le sens; tout cela est 
vrai, et je puis l'affirmer hardiment. Et pourtant, chère mère, 
vos reproches sont mérités et vous avez surpris sur mes lèvres 
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Ôtuf l^alÉttKil^ren aCBorten txtcûppt uxù> f)aliex ffievfleHima. 

5)etttt^ gejicV ^^ ^^ «wr^ niti^t ruft bic na^c ©efa^i mxif 

5ÏUÔ bcm J&oufe M fBatex^, unb niti^t ber l^o^e ©ebanfe^ 

aWeinem SSatertanb l^ulfrei^ ju fe^n unb fc^tetfUd^ bcn Selnben. 

aSorte tvarctt cô tiur, bie i^ frra^ : fie fottten sjor Su(S^ nur 

SWeine ©cfû^lc ijcrftetfen^ bie mir ba0 J&erj jetrei^en. 

Unb fo la^t mi^, o 3Muttet ! ^mn ba iâf ijcrgcBUd^c aBûnf^e 

•&fge im SSufen^ fo mag ou(]^ mein Scben sjergcfeUti^ ba^ln ge^ti. 

5)ctttt i^ hjeiÇ e0 retint tvo^I : bev (Sinjctne fti^abct jîti^ fctter^ 

î)er jîc!^ l^lngicBt, twenn jtc!^ ni^t alte jum ©onjen tejtreben» 

Sfal^rc nur fort^fo fagtc barauf bte toerftanbige SKutter, 
9(tteê miv ju et jS^ïen^ baô ©rS^te tvie baô ©erlngfle ; 
îDenn bie SRanner jînb ^eftig, unb benîen nur immer baô fie^te^ 
Utib blc J&inbcrnif trci6t bic «Çeftigcn leid^t sjon bem 2Begc; 
8l6er ein SBctt ijl gefd^itft^ auf aWittet ju benîen^ unb njanbelt 

des paroles qui n'étaient qu'à moitié franches et sincères. Je vous 
en fais l'aveu : Non, ce ne sont pas nos dangers qui m'arrachent 
à la maison de mon père, ni l'ambition sublime de secourir ma 
patrie, de faire trembler l'ennemi. C'étaient là de vaines paroles 
dites pour vous dérober les sentiments qui me déchirent le 
cœur! Ne me retenez donc plus, mère, et puisque je ne forme 
que des vœux inutiles, puisse ma vie aussi passer inutile. Je ne le 
sais que trop bien; l'homme isolé qui se sacrifie, prodigue vaine- 
ment son sang, quand tous ne conspirent pas au salut commun. 
Poursuis, repartit l'intelligente mère, raconte-moi tous les dé- 
tails, les moindres comme les plus importants ; les hommes sont 
violents, extrêmes; à tout obstacle qui les arrête, ils s'emportent 
bien loin du chemin; mais la femme est ingénieuse, elle imagine 
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Studgi ben Umtoeg^ flef^itft ju l^em 2md ju gctangcn. 
©âge mit atteô bal^et^ twantm bu fo i^eftifl ïett^egt ïifl, 
SBie i(!^ tiâf nîemalg gefel^n, unb baô SBIut bit ttKiUt In bm «bevU; 
9Biber ffîlUen bie Xl^rane bem Shtge {i(^ bringt }u entftûrjen. 

îDa ûÈertleÇ fl^ bem ®(^merjc ber gutc Sungïlng, unb tonnit, 
SBeinte taut an ber SSrujl ber guten SKutter unb ^\ixaà) fo crhjcic^^et : 
SBa^rtid^ ! beô SSaterg SBort ^at ^eute miâ) îranf cnb getroffen^ 
©oô là) niematt sjerblent^ niti^t ^eut' unb îeincn ber îïage. 
S)enn bie (Sltern ju e^ren, tpar f rû^ mcin 8ie6jie0^ unb niemanb 
©ti^ien ni{r lïûger ju feijn unb ivcifcr^ ate bie mlti^ crjcugien; 
UnF mit Smji mit in bunfcler 3cit ber Jtinb^eit gefcoten. 
aSieïeô ^aV i(t) ^rt»al§r ijon meinen ©efijictcn gebutbet^ 
©enn fie mit XMt mir oft ben gutcn aSillen bergatten; 

mUle moyens, et sait par d'habiles détours arriver au but. Dis- 
moi donc tout ce qui cause cette violente émotion; jamais je ne 
t'ai vu tel qu'aujourd'hui; ton sang bouillonne dans tes veines, et 
malgré toi les larmes s'échappent de tes yeux. 

Alors le bon jeune homme s'abandonna à sa douleur, eu pleu- 
rant amèrement sur le sein de sa bonne mère et il dit tout ému : 
Certes, la parole de mon père m'a aujourd'hui frappé, blessé 
profondément; je ne l'ai méritée ni aujourd'hui ni aucun autre 
jour. Honorer mes parents fut de bonne heure mon désir le 
plus cher; et personne ne me semblait plus sage, plus sensé que 
ceux dont je tenais la vie, dont la grave autorité m'avait guidé 
aux jours obscurs de l'enfance. Que n'ai-je point supporté, de la 
part de mes jeunes camarades, quand ils répondaient par leurs 
malices à mon bon vouloir? Que de fois môme n'ai-je riposté ni 
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Dftmald fyiV iâf an i^nm ni^t SBurf neâf ®txtiS)e geto^rn^ : 

5(6er ftjotteten fie mit ben SSatet auô, iDmn er ©onntagô 

9(ttd ber Air(!^e fam mit n^ûrbig Bebati^tigem Sd^titte; 

«ati&ten fie ûitx baô «anb ber aRfifte, bie Slumen bfô Sd^Iafrocfô, 

5)en ex fo ^attlid^ trug unb ber er jl ^eute berfd^enft twarb : 

giir^terlic^ UUU j^i} gleid^ bie gauji mlr j mit grlmmlgem ^ûii)m 

Sieï Id^ jîe an unb f(3&Iug unb traf^ mit Blinbem ©eginnen, 

D^ne ju feÇen tvo^in. ®ie l^ulten mit Blutigen Slafen^ 

Unb entriffen ft^ faum ben twût^enben Sritten nnb ©d^Iagen. 

Unb fo tvu^g l^ i^eran^ um bieï toom SSater ju buïben^ 

î)er Patt anberer miâ) gar oft mit ÎBorten ^erum nal^m, 

SBenn Bei dtatf) il^m SSerbru^ in ber lejten ©ifenng erregt n^arb; 

Unb ià) 6ûf te ben @treit unb bie ÎRànîe feiner Kottegen. 

DftmaW fjait 3^r miâ) feltji bebauert^ benn bieïeg ertntg iâfj 



aux coups ni aux pierres : mais s'ils se raillaient de mon père, 
quand le dimanche il sortait de Péglise d'un pas lent et digne; 
s^ils«riaient du ruban de son bonnet, des fleurs de sa robe de 
chambre, de cette robe de chambre qu'il savait si bien porter et 
dont il ne s'est défait qu'aujourd'hui même ; 6 alors mon ï>oing 
se serrait de rage; hors de moi, je me jetais sur eux terrible, 
frappant au hasard, en aveugle. Ils poussaient des hurlements, le 
nez tout en sang et n'échappaient qu'avec peine aux coups fu- 
rieux que je leur portais et des mains et des pieds. Ainsi je 
grandissais souvent tourmenté par mon père ; c'était sur moi 
bien souvent qu'il faisait retomber les propos destinés à autrui, 
quand à la séance du conseil il venait d'éprouver quelque contra- 
riété; et moi, j'expiais l'opposition et les cabales de ses collègues. 
Que de fois vous m'avez plaint vous-même; car je supportais tout, 
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@tf t9 in ®f^nf en bet (SUem t)on «^rje n ju el^ren^ ffîol^U^t, 
S)ie nur flnnen, fur unô ju mtffun We J&a6' unb ble ®ûin, 
Hxù> jîdgi fetter manti^eô entjie^n, um ju ftjarm ben Jlinbent. 
gibîx, aâf ! nic!^t baô @ï)arm aUein^ um f\)at ju flenlepm^ 
aWa^t baô ®ïûtf^ rô mac^^t nt(!^t baô ®Iû(f ber J&aufe 6eim J&oufctt^ 
aiid^t ber Mn am Met, fo f^6n fîd^ bie ®uter auc!^ fti^ïtef en. 
îDenn ber SSater tvirb ait, unb mit l^m altern bie (Stfjttt, 
D^ne bie Sreube beg Ïag0^ unb mit ber ©orge fur morgen. 
®a^i mit, unb fd^iauet i^inaB^ n)ie l^errlic!^ liegen bie f(3^6nen, 
ateidgien ©etreite* niti^t ba, unb unten ÎBeinterg unb ©arten^ 
îDort bie ®c!^eunen unb ©toûe^ bie f(^&ne Slei^e ber ©fiter ; 
Sl6er fe^' i(S) bann bort bod ^inter^au0^ n^o an bem ©ie6el 
@iti^ bad Renfler un0 jeigt i)on meinem ©titbc^^en im ^a(!^e ; 
îDcnt'* i(S) bie 3«iten jurûtf, toie manti^e 5Wati^t iti^ ben aWonb fc!^on 

n'oubliant jamais quelle tendre et respectueuse reconnaissance 
est due à nos parents qui songent sans cesse à augmenter pour 
nous leur fortune, qui se privent eux-mêmes de mille façons, afin 
d'amasser pour leurs enfants. Mais amasser toujours et jouir fort 
tard, ce n'est pas là le bonheur ; ce n'est pas là le bonheur que 
d'ajouter monceau à monceau, de joindre un champ à un autre 
champ, si bien que toutes ces terres s'arrondissent. Le père vieil- 
lit ; avec lui vieillissent ses fils sans jouir du jour présent, tour- 
mentés des soucis du lendemain. Voyez la belle et riche étendue 
de nos champs, qui descendent jusqu'à nos vignes et nos jardins; 
plus loin les granges et les étables, toute cette belle suite de 
propriétés; mais quand je regarde là-bas le pignon de notre ar- 
rière-maison, quand j'y vois briller la fenêtre de ma mansarde , 
que je me rappelle combien de fois la nuit j'y ai attendu la lune, 
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©ott f mortet unb fi3^on fo mcm^r tt aWotgen bfe Sonne; 
SBenn ber gefunbe ©d^Iaf ntlr nut ttjenlge ©tunbf n genitgte : 
S(d^! ba fommt mit fo elnfam i)or^ t\>it ble Jtarnnter^ ber Jgof unb 
©arten^ baô ^ertlic^^e gclb^ baô û6er bte J&ûgel H(]^ ^faijirfrft; 
SlUeÔ Ilegt fo 6be boi: ntlr : iif tntitffxt * bct ®attin. 

JDa antttjortetc btauf bic gute 5JMutter ijerpanbig: 
@o^n^ me^r toûnfd^ejl bunld^t, ble Sraut In ble Jlantnter ju fu^ven^ 
®af bit njerbe ble 9la6)i jur fc!^6nen J&aifte beô 2e6enê% 
Unb ble Slrtelt beô îagô bli: freler unb elgener toerbe^ 
5tfô ber SSater cô njûnf^t unb ble 3)httter. 2Blr ^aUn bit immer 
Sugerebet; ja Viâ) getrleben^ eln SKabcJ^en ju toa^Ien, 
3lBer ntlr Iji e0 ietannt, unb jefto fagt eê baS J&erj mit: 
SBenn ble ®tunbe nld^t ïontmt^ ble red^te^ tuenn nld^t baô redite 
fflîâbd^en jur ©tunbe ^à) jelgt^ fo 6Iel6t bag SBaÇlen im aSelten^ 

et combien de fois le matin les premiers rayons du soleil, après 
que quelques heures d'un profond sommeil avaient suffi à réparer 
mes forces, hélas ! tout me semble solitaire ! ma chambre, la cour, 
• le jardin, nos superbes champs qui couvrent les collines au loin ; 
tout est désert à mes yeux ; il manque à ma vie une compagne. 
La bonne et sage mère répondit : Mon fils, autant tu souhaites 
ardemment de mener une fiancée dans ta demeure, afin que la 
nuit devienne pour toi la belle moitié de la vie, que le travail 
du jour te pèse moins et t'appartienne davantage, autant le sou- 
haitent ton père et ta mère. — Nous t'avons toujours exhorté à 
choisir une jeune fille, nous t'en avons pressé; mais je le savais, 
et en ce moment mon cœur me le dit : tant que l'heure, l'heure 
prédestinée n'est pas venue, tant que la jeune fille prédestinée n'a 
point paru, on recule son choix sans fin, on est tout à la crainte 
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lXtù> e0 tvixtei ble ^t(fft^ bit galfc^^e ju greifm, om mriflen» 
©ott id^ bfr fagen^ tncin ®o1)n, fo i^ap bu, Id^ glaube, geti)ai^Iet, 
a)fim beitt J&erj i^ getroffen, unb me^t aW gelDôl^nlld^ ent|)flnbtl(]^. 
®ag' f0 gerab' nui: ifnmêj bcnn mlr fd^on fagt eô bie ©ecle : 
3ene0 SRobd^en iji'«, baô bertrieBcne^ bie* bu getwa^It ^aji. 

?lc6e aJîutter, 3^r fagt^ô! berfe^te leB^aft ber ©o^n brauf. 
Sa, fie iji*0^ unb fû^r' i(3^ jîe m(i)i aU SSraut mit nac]^ Jgaufe 
J&fute no(]^, jie^et fie fort, ber[(3^njtnbet ^itMâfi mlr auf imnter 
3n bcr SSettrlrrung M Jlrfegê unb im traurlgcn J&fns unb J&er jicl^n *. 
aRutter, etoig umfonji gcbei^t ntir ble tefd^e a3efî|ung 
®ann toor Slugcn; umfonji jînb fûnftfge 3a^re mir fnxàftUx. 
Sa, baô getoo^nte é^au^ unb ber ©arten ijl mir jutriber; 
^ttfl unb bie fiieie ber aRutter, fîe feI6^ nid^t trôjlet ben «frmen. 
î)enn eg IBfet bie SieBe, baô fûÇf iti^, Uiliâjt ajanbe. 



de prendre celle qui ne sera pas selon notre cœur. Le dirai-je, 
mon fils, tu as, je crois, choisi : ton cœur est touché et plus que 
d'ordinaire ouvert aux émotions. Parle, ne me déguise rien, car 
déjà quelque chose en moi me le dit : c'est la jeune exilée que 
tu as choisie. 

Chère mère, vous le dites ! répondit vivement le fils. Oui, c'est 
elle, et si je ne puis la mener dans notre demeure comme fiancée 
aujourd'hui même , elle s'en ira , disparaîtra peut - être pour 
jamais au milieu des troubles de la guerre, de ce triste va-et- 
vient. Mère, mes biens alors se multiplieront en vain sous 
mes yeux ; en vain les années à venir m'apporteront leurs riches 
moissons. Oui, la maison, le jardin que j'aimais tant, n'auront 
plus d*attraits pour moi. Hélas ! l'amour môme d'une mère ne 
consolerait pas ma misère. L'amour, je le sens, rompt tous les 
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îBkm fie bie i^tigen !nit))ft ; unb nid^t bad 9R£bd^m aQein lofit 
93ater unb 9)httter {urfid^ toenn fie bem emS^Ieten 9Rann foigt ; 
Slud^ ber Sungllng er toeiÇ nid^tô me^r »on aJhittcr unb SSatrr, 
SBenn et ba0 3Habd^en ^t% boô elnîlgaclicbte, baJ)on gieÇn. 
S)arum lajfet uild^ gel^in, ttw^in ble flSerjtoeiflttng uiid^ antxtiit 
S)enn uicin SSater^ et i)at ble entfd^eibenben SBorte gefprod^en^ 
Unb fein <&aud ifi ni(]^t mtffx bod nteine, tvenn er boa SJtabci^en 
5tttÔfc]^lieÇt^ ba0 i(3^ aïtein nac!^ Jèauô gu fui^ren Bege^re. 

S)a berfeftte 6c:^b ble gute «erflfinblge SWutter : 
@te^en toie gelfen bod^ gtoel SDlanner gegen elnanber! 
UnJetocgt unb polj tviU ïelnet bem anbem fî(]^ na^ern^ 
Jlelner jum gutcn SBorte, bem erjlen^ ble Su^se tetwegen. 
©arum fag' Id^ blr^ ®o^n ; nod^ lebt ble Jèoffhung In melnem 
^erjenS *ûf ^^ fî« ^l^^> ^^«^ |î« flw* ^^^ ^^<ï^ 'it> berlote, 

liens, dès qu'il forme les siens ; ce n'est pas la Ijeune fille seule 
qui abandonne son père et sa mère pour suivre celui qu'elle a 
élu; le jeune homme, lui aussi, ne songe plus à son père ni à sa 
mère quand il voit partir la jeune fille, Punique bien-aimée. 
Laissez-moi donc aller où le désespoir me pousse ; mon père n'a- 
t-il pas exprimé sa résolution inébranlable ? Sa demeure n'est 
plus la mienne, si elle est fermée à la jeune fille, la seule que 
je désire mener dans ma demeure. 

La bonne et sage mère reprit aussitôt : Certes deux hommes 
se tiennent comme des rocs en face l'un de l'autre. Leur or- 
gueil inflexible les empêche l'un et l'autre de se rapprocher ; 
chacun retient sur sa langue la_bonne parole, le premier mot de 
la réconciliation. Écoute donc , cher fils : mon cœur espère en- 
core qu'il te la donnera si elle est bonne, vertueuse, quoi- 
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Oiglrt^ axm^ fo etiif^leben et an<ff Me 3lrme ijetfagi l^at. 
2)mn n rebet gar mant^^eô in fetner ^eftigcti STrt auS, 
®ad tx bo(]^ ni(]^t toolttringt; fo gieBt er aud^ ju baô aSerfagte. 
5(Ber em gutcô ©ort i)erïangt cr^ unb fann cô »erlangen; 
S)enn cr i^ SBater ! 5tuti^ tDÎjfen tolr too^I, fein 3orn iji na(3^ 5!ifd^e, 
3Bo cr ^eftigcr f!|prt(3^t unb anberer ©runbe BejtDeifcIt^ 
•Wie iebcutenb j eS regct ber ®cm bann iegïid^e Jtraft ouf 
©eineô ^eftigen SBottenô, unb laf t i^n brie SBorte ber anbetn 
Sliti^t ioerneÇmcn^ et ^Brt unb ffi^It attetne (xd) feïfier* 
2l6er eô fommt ber 5t6enb l^eran^ unb bie sjf elen ®eft)rad^e 
©inb itun jttjifdèen IÇm unb fefnen Sfreunben getuedèfelt. 
SWilber Ifl er furttjaÇr, i(!^ toeiÇ^ twenn baô Olaufd^d^en wrBei ip, 
Uttb er ba0 Unre(!Çt fui^It, baô er anberen Ie6:Çaft erjeigte. 

que pauvre, et quelque résolument qu'il ait refusé d'agréer ja- 
mais une bru pauvre. Dans sa brusque humeur, il dit ce qu'il 
n'exécute pas toujours et accorde souvent ce que d'abord il avait 
refusé. Mais il exige, il a le droit d'exiger une parole de sou- 
mission , car il est père ! Puis nous le savons bien au sortir de 
table, alors que sa parole est plus vive et prête à contester les 
raisonnements des autres, sa colère n'est jamais de grande con- 
séquence ; le vin alors éveille toutes les forces de sa bouillante 
volonté et Pempôche de saisir les discours d'autrui; il n'écoute, 
il ne comprend que lui çeul. Mais le soir arrive et les longues 
causeries ont été échangées entre lui et ses amis. Il devient 
plus doux, je le sais, quand la petite pointe a disparu et qu'il 
sent les torts de sa vivacité envers autrui. — Viens! essayons 

5 
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6d J&ermatitt nn> î)i^rot]^ea. 

Jtomtn! tt)ir toagm ca gïeic!^; ba^ Shfifd^getoaate* ^nitf) nuXj 
Unb trir Bcbûvfm ^r greuwbe, We ie^» ^i i^m ne(fy i)crfammeït 
®i|ctt; Éefonbevô twirb une bcr njûrbigc ®ctjilt(3^e ^elfen» 

QinS) »om 6i|e bcn ©oÇn^ ben ivHïig folgenbcn. 93cibe 

gûnfter ©tfang. 
|Î0lgl)gmnia^ 

S)et aBfIt6ûrger*. 

Sffier eô faf en bic 5)rci nod^ immer fpre(!^cnb jufammcn, 
aWit bem geijifid^en Jgicrrtt ter ^ot^tUx Mm 95ixtf)tj 
Unb eô trar ba§ ®ef^>rad^ ttod§^ immer efiewbaffeïBe^ 
S)a3 J)ifl ^n unb ffex nojtfy oKen ©eiten geful^t toarb» 
2t6fr ber trcffCiti^e ^Jfartcr ijerfe^te^ tijûrbig gcfînnt, brauf : 

tout de suite. Qui entreprend avec courage peut seul réussir. Il 
nous faut Passistance des amis, qui sont encore auprès de lui ; le 
ceigne pasteur surtout sera un puissant auxiliaire. 

Ayant ainsi parlé et se levant du banc dQ pierre, elle fit lever 
aussi son fils qui suivit volontiers ses pas. Tous les deux descrjeor 
dirent en silence, songeant à leur grave résolution. 

CHANT V, 

POLTBINIE. 

LE COSMOPOLITE. 

Cependant, les trois ami^ étaient encore assis conversaat en- 
semble, l'homme de Dieu et Tapothicaire auprès de Thôtelier, et 
leur entretien roulait toujours encore sur 1*6 même sujet agité en 
%am seas. Ënfiïi l'excelîe&t pasteur exprima ces graves pensée», 
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Smmer fheBen gum ^ejfem; unb, n)ie tok ^éfjtn, tx flreW aucl|^ 
Smmer bem i^&Çeren nati^^ }um tveni^flen fu(^t er t)ad 9Uuf • 
^Uï Qtfft nUtft §u tucit ! berui nefeen biefen ©efii^Un 
®a6 bic Statue une oud^ bic fiujl ju Sîtri^orrcn im SHteti, 
Uttb fîti^ bcffen ju fceun^ wûô jeber longe gettjo^nt ijl. 
^-ÏLtter S^pftïib ifl gut, ber notûrli^ ijl unb tocvnunftig» 
SSieIeg tt)ûnfc^t' fi^ bcr a)?enfc^, unb boc^ 6ebarf cr nur twcnlg; 
S)entt ble îïage fmb fuv§^ unb befd^ianft ber (SterSIiti^en @(3^i(ïfal*. 
0liemalô tabl' i(ï> ben SWann^ ber immer, tl^atig unb rajiloS 
UmgetrleBen^ baê SWeer unb atte ©Ira^en bei Srbe 
Stixi)n unb emfig Befu^rt unb fiti^ beS ©etpinneê erfreuet, 
©etd^er fic!^ reid^Ud^ uni i^n unb um bie (Seinen.:^erum ^auft; 
9(6er jener^ i|l aud& mir njertl^^ bcr ru^ige Sûrger, 
®er fein 'oâtexlià) ®r6e mit jîitten ©c^ritten umgc^et^ 

d^un ton digne et raisonnable : Je ne veux pas vous contredire. 
L'homme, je le sais, doit sajis cesse aspirer au mieux; et, nous le 
voyons, il aspire sans cesse à s'élever; du moins il cherche le 
nouveau. Mais n'allez pas trop loin. A côté de ces sentiments la 
nature a mis en nous le goût opiniâtre des choses anciennes, et 
un vif attachement aux vieilles habitudes. Toute condition est 
bonne quand elle est naturelle et raisonnable. Que ne désire pas 
l'homme ! et pourtant il a besoin de peu , car ses jours sont 
comptés et la destinée des mortels est bornée. Jamais je ne blâ- 
merai celui qui, se tourmentant jour et nuit, ne connaissant ni le 
danger ni le repos, se lance sur les mers et par tous les chemins de 
la terre, et met sa joie à voir ses richesses s'accumuler autour de 
lui et des siens. Mais j'estime aussi le paisible bourgeois, heureux 
de faire à pas lents le tour de l'héritage paternel^ attentif à cul* 
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68 J&eruiann unb îDoroti^ea. 

Unb ble Sïbe Beforgt^ fo twic cô bic ©tunbett geBfctm. 
gii(]^t toeranbert fîd^ il^m in jebem 3aÇvc ber SScbcn^ 
gZi(!^t firecît eillg ber S3aum^ bcr ncuge!|pfïanjtf , bie 2(vme 
®fgcn ben «Çimmcl auô, mit rcl(I^Ii(3^en SStutÇcn gejicrct. 
dltin, ber SKann Jebarf bcr ©ebuïb; tx febarf au(!^ beô rcinen^ 
Smtnct glei(]^cn^ ru^igcn (Sinnô unb beô graben aSerjianbeô. 
3)cnn nuv tocnlgc ©amen jjertvout er ber nS^renbcn (Srbe, 
©enigé 5:^iere nur toerjieiÇt cr, me^venb, ju jie^Çett; 
S)cnn baô 9îû|ïi(]^e blei6t ottein fein ganjer ©cbanf e, 
©InSliiff toem bie 9latur ein fo gejiimmted ©emùt:^ gab ! 
Gr erna^ret unô oUe. Unb ^éeil bem Sûvger beS Heinen 
©tabtiJ^ené, 'mtlâftx lanbïid^ ©ettjerb mit SSûrgergenjei-fi ^paaxtl 
STufiljmliegtnicî^tberîDrud^ ber angjllid^ bcnSonbmanntcfc^^ran- 
3^n t)ert»irrt nlc^t bie ©orge bcr ijicttege^renbcn ©tâbtcr, [fet; 
S)ic bem SRcid^crcn petô unb bem J6ô^ercn, trenig DcrmBgenb, 

tîver ses terres suivant l'exigence des saisons et des heures. 
Pour lui le sol ne change pas à chaque année nouvelle ; il ne voit 
pas Parbre qu'il a planté, étendre aussitôt vers le ciel ses branches 
chargées de riches fleurs. Non, il a besoin, lui, de patience, d'un 
sens droit, d'un esprit simple, cahne, toujours égal. Car il con- 
fie peu de semences à la terre nourricière, et ne s'entend à éle- 
ver et à faire multiplier qu'un petit nombre d'animaux. L'utile 
seul fera toujours l'objet de sa pensée. Heureux celui que la na- 
ture a doué d'une âme ainsi faite! C'est lui qui nous nourrit 
tous. Louons aussi l'habitant des petites villes qui unit l'industrie 
des cités aux travaux de la campagne. Il n'est point retenu dans 
rétroite gêne qui fait le tourment de l'agriculteur ; il n'est pas 
en proie aux soucis, aux mille besoins des avides citadins, toujours 
portés, malgré leurs modiques moyens, à rivaliser avec de plus 
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Slad^gujireJctt ^tïooffni jînb^ Befonbcrô btc $Bei6er unb aWâbti^en. 
©cgnet immer bantm bc8 6o^ne0 ru^ig ScmuÇen, 
Uttb bie Oattitt; bie cm|i er^ Vit glcld^ôejînnte, (îd^ tm^Iet. 

STÎfo fprac]^ er. (Sô tvat bie aWuttev juglcldè mit bem ©o^n ein^ 
Çû^renb i^n in bcr J&anb unb i)or ben ©atten i^n jîcHcnb. 
aSater^ f^)ra(]^ jîe^ tule oft gcbac^^teti t»ir^ unteicinanbcr 
6^h)a|enb^ beô fr&^Ii(!^f n 3!agê, ber îommcn hjûrbe^ njenn ïûnfti^ 
J&ermann, fcinc Sraut fî(3^ crtuâi^ïcnb; une enbli(3^ erfrmtc ! 
J&itt unb njicber ba(3^ten twir ba; Bûlb bicfcô^ 6alb ieneS 
aMôbd^en Éejiimtnten toix if^m mit elterïl^em ©efci^iDaèe, 
9lun ijî er îommen^ ber 3!ag; nwn l^at bie S3raut ifim ber Rimmel 
J&ergefû^rt unb gejelât, eg l^at fein J^erj mm entfti^ieben. 
©agten t»ir bamaïô ni(S)t immer : er fotte felljer fiti^ h)af;ïen? 
SBûnfd^teji bu nitiji noàf ijor^in, er mSd^te l^eiter unb lebl^aft 

riches, avec de plus grands, les femmes surtout et les jeunes 
filles. Bénissez donc le calme et l'activité de votre fils, ainsi que 
l'épouse, pareille à lui-môme, qu'il choisira un jour. 

Ainsi dit-il : la mère à ce moment entra accompagnée de son 
fils qu'elle conduisit par la main devant son époux. Père, dit- 
elle, que de fois nous avons, dans nos causeries, rappelé l'heu- 
reux jour où Hermann comblerait nos vœux, en faisant enfin 
choix d'une fiancée. Nous avons discuté bien des projets, lui des- 
tinant tantôt telle jeune fille, tantôt telle autre, comme font les 
parents. Maintenant il est venu, ce jour; maintenant le ciel lui a 
amené et montré sa fiancée, et son cœur est maintenant décidé. 
Qu'il choisisse lui-même, disions-nous alors; tout à l'heure en- 
core tu souhaitais toi-même que Hermann pût ressentir un vif et 
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70 i^txmann un\) îDerot^ea. 

Sur eitt ÏR5tK!^en em^nben? fflnn ifl We 8tintbf gffommm! 

,3a, et ^at gefù^It Mwb gett?a^It^ «nb ifl tnâHuïi^ mtf^ifïAm. 

3eneô 2Wabti|^ tfl'ô, We Çrembe, We i^m feegegnet» 

®ieB fie il^m ; ober er 6Iei6t, fo fd^itjur er, im Icbigcn ©tanbe. 

Unb e6 fagte ber 8o^n : 3)ie ^eH «tir, S3ater ! 3RecQ ^er j ^ftt 
Olein unb flt^ getoa^It ; (gu(^ iiji jic bie toarbigfle Zeàfttx. 

1M6er ber ffiater f(3^tt)ieg . î^a jiattb ber ©eijiUd^e fd^mlT auf, 
Sîa^m bûô ®ort unb ft)ra(3^ : 2)er 2lugcnHitf nur entfd^eibet 
UeBer baê Seben beô ©ienfd^ett unb ùScr fein ganjeê ®ef(S^icîe ; 
î)entt tta(3^ ïatigcr SeratÇung iji bo(3^ ein jeber Sntfd^Iu^ nur 
SBer! beê aMontcntê, e ê etgreift boti^ nur ber Set jîanb'ge baê 9tt<f)tt. 
3mmer gefa^rlid^er ijl'ê, beim 5Ea^Ien biefeô unb jeneô 
SfleÉcn'^er ju Bcbenfen unb fo baê ®efuÇI ju ijen»irven. 
Sleitt iji «èermann; i(]^ fenn' i^n bon 3ugenb auf 3 unb er pretïte 



sincène attachement pour quelque jeune fille? Hé bien, l'heure 
est venue, son cœur a été touché, son choix est formé; il a pris 
une résolution en homme. C'est la jeune étrangère qu'il a rencon- 
trée. Donne-la~]ui, au bien, il l'a juré, sa Vie sera yoiuée au céUbat. 

Stle fils reprit : Oui, c'est elle, mon père» accordez-la-moi I 
Mon içœur a fait un choix pur, et ne sera pas déçu. Elle sera pour 
vous la plus digne fille. 

Le père gardait le silence. Le prêtre se leva aussitôt, prit la 
parole «t dit : C\est un moment qui décide de la vie de rhomme, 
ée sa destâfiée ^tière; après de longues délibérations,, tou^ 
içéaolation n'e^t à la fin que l'œuvre d'un moment; et l'homme 
sensé prend seul le parti le plus juste. Qu'il est dangereux 
quand on a un choix à faire, de considérer toujours les si et 
les mâts, qui ne peuvent qu'égarer nos sentiments. Hermaim 
est -pur, je le connais depuis sa tendre jeunesse; même enfant, 
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^àfon aU StnaU)>vt «Ç^be ni^fft mxB n«^ ^iefem unb ieitem* 
SBaô er lèe^e^rte^ bal ttjar i^t ^tma^-y fo ^elt ec cl fc<t aïKl^. 
@r^t) nid^t f(^eu unb )9tm>unt)ett^ baf nun auf etnmat ex\^mt, 
aSal i^r fo îatiQt ^ctoiinfd^t. (Se l^at bie ffivfd&einung fû^rtoai^i* ni^t 
3e|t blc ©efialt bcê 3BunfdÇ>cê^ fo trie 3Çr i^ ettoa gcl^fôet. 
5)enn bie tïBûnfti^e ^jcr^ûtten uni felbjl baS ®ctounf(]^tc j tle ©afien 
Jtommcn bon ol6m ^cra^^ in i^ren eignen ©cfiaïten. 
SRun berîennf t eô nid^t, bal 3Kabt^en, bal Kurem gcïiettcn, 
®uten berjïfinbigfn ^oÇn juerfl bic ©eeïc Betoegt ^t. 
©lurfïid^ ijl ber^ bem fogïetd^ bie erjie ®elitUt bic 'êanb rc iè^t^ 
^cm bcr lie^Ki^^c ©unf^ ni(l)t :^cimlid^ im J&cr jen bcrfiS^n^tct ! 
3a^ it^ feV el i^m an^ el ijl fein (Sd^icîfal entfci^ieben. 
ŒBa^rc ^îeigung tooïïcnbct foglcid^ jwm SKannc ben Sun^Ting. 
9titt}t Bctoeglid^ ijî cr ; i(!^ furti^tc^ ôcrfagt 3'§v i^m biefcl^ 
©eÇen bit 3a^rc ba^in^ bic fd^ônjien^ in traurigem ^étn. 



il ne portait pas des mains impatientes tantôt sur un objet, 
tantôt sur un autre ; ce qu'il voulait était conforme à sa na- 
ture, et il s'attachait à ce qu'il avait voulu. Pourquoi vous 
effrayer, pourquoi vous étonner de voir se montrer inopiné- 
ment à vos yeux, ce que vous souhaitiez depuis si longtemps? 
Peut-être vos souhaits ne paraissent -ils pas sous la forme 
que vous aviez rêvée ; car nos souhaits nous cachent l'objet 
même que nous souhaitons. Les dons viennent d'en haut, sois 
la forme qui leur est propre. Ne dédaignez donc pas la jeune 
fille qui, la première, a touché l'âme de votre sage, de votre 
excellent fils. Heureux l'homme, à qui est accordée la main de 
la première femme qu'il a aimée, qui ne sent pas languir dans 
le secret de son cœur le plus cher de ses désirs. Oui, je com- 
prends à le voir que sa destinée est fixée. Une inclination vraie 
mûrit le jeune homme, tout aussitôt elle le fait homme. Her- 
rnann n'est pas d'humeur changeante, et si vous lui neflisez e«tte 
jeune ^lle, ses plus belles années, je le crains, s'écouleront dans 
la tristesse^ 
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î)a ijerfc^tc fogïctd^ ter (ttijot^cfcr Bcbad^tig*, 
^em \(f)t>n lange baô SBort »on ber £i^)!|pe gu fijringen Uxtit )mti 
gaÇtuttÔ aud^ i)ieÇmaI bo(3^ nur ble SWUteIjirafe betreten! 
(Site mit ffieile! tiaô imv felbjl Jtaifer Sfugujiuô* îDetoife. 
©erne \à)ii' Iti) mi(f) axtj ben lieBen S^od^Bam gu bienen^ 
3Keinen geringctt aSevjîanb ju i^rem 9îu|ett gu braut^en: 
Unb JefonberS Bebarf bie Sugenb^ ba§ man fie leite. 
^a^t m\&) aifo ^inauô; ià) toxil eô !(3rufen^ baô SKabc^^en^ 
SBitt bie ©emetnbe 6efragen, in ber fit Uit unb Mamt ifl. 
SUemanb tetrugt mic!^ fo leid^t^ ic^ tweiÇ bie ©ortc gu fti^a^en. 

S)a berfc^te fogIei(]^ ber ©o^it tJiit geflugeltett SBorten* : 
Xfyxt t^j 9la(i)iax, unb ge^t unb erîunbigt (intS), Qihex xà) ttjunfd^e^ 
S)a5 bev $err Çforrer jîti^ outi^ in (Surer ©efettfd&aft befinbe; 
3^?" fo trcffti(]^e aWanner jînb unijcrtoer|li(3^e 3«ugen. 
O, mein SSatev! fie ifl niàjt l^ergelaufen^ baô SKab^en^ 

Alors l'apothicaire (depuis longtemps la parole était prête à 
s'échapper de ses lèvres) reprit d'un ton grave et mesuré : Te- 
nons-nous ici, coname toujours, dans un juste milieu. Hâte-toi 
lentement, était la devise de l'empereur Auguste lui-même. Je 
m'offre de grand cœur à servir mes chers voisins ; à employer à 
leur profit toutes les ressources de mon petit jugement; car la 
jeunesse surtout a besoin d'être guidée. Envoyez-moi; je me 
charge de savoir quelle peut être cette jeune fille ; j'irai m'en- 
quérir au milieu des familles où elle est connue, oti elle a vécu. 
On ne me trompe pas aisément, je sais la valeur des mots. 

Le fils se hâta de répondre ; sa parole avait des ailes : Faites, 
voisin, allez et informez-vous. Mais je désire que Monsieur le 
pasteur vous accompagne ; deux honumes aussi excellents sont des 
témoins irrécusables. mon père, ce n'est point une aventu- 
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^Çermann unb S>oxotf)ta, 73 

Stelntj bie i>ur(!^ baô £anb auf 3(6mteuet unil^crf(!^lDelft^ 
Unb beti Sûngïing it^xiitj ben uncrfa^rneit^ ntit JRanîen. 
ÎRein, baô hjiîbe ®ef(!^ld beô ott^crbertn^en Jtricgeg^ 
®aô bie 3BeIt jer jl6rt unb tnane^^cô fefîc ©etaube 
©d^ott OU0 bem ©ruttDc gel^oBen^ Çat aud^ bie 2(imc ijertrieben. 
®treifm nic^t ^crrlid^c SWanner Don f)of)tx ©eturt nun im (SIenb? 
Sfiirjlett ftle^en toeruiummt^ unb JfcBnige Icten tocrBannct. 
S(d^^ fo iji aud^ fîe^ Jjon i^rm (Sd^toepcrn bie 6cfle^ 
3tu0 bem Sanbe getrleten; i^r eigeneg Unglud ijergeffenb^ 
®tîf)i fie anberen iei^ i{l ol^ne «Çûlfe nod^ l^ûlfrei(3^. 
©tof flnb Sammer unb 0loti^^ bie ùfier bie Srbe fi(3^ Breiten; 
©ottte ni(3^t aud^ eln ©lud auô biefem Unglûd :^ei»orge:^n^ 
llub ià)^ im 5(rme ber SSraut^ ber gusjerlâfîlgcn ©attin, 
SKid^ nid^t erfreuen be0 Jtrtegô^ fo trie 3^r beô 53ranbeô Sud^ freutetf 

rière, une de ces jeunes filles qui courent par le pays, envelop- 
pant dans leurs intrigues la jeunesse sans expérience. Non, non ! 
Les suites cruelles d'une guerre funeste, qui a bouleversé le 
monde et détruit de fond en comble les édifices les plus solides, 
ont conduit l'infortunée loin de sa patrie. Est-ce que des hommes 
éminents, de haute naissance n'errent pas à cette heure dans la 
misère de l'exil? Les princes fuient sous des noms empruntés et 
les rois vivent proscrits; elle aussi, la meilleure de ses compa- 
gnes, elle a été contrainte de quitter son pays; oubliant sa propre 
infortune, elle se dévoue aux autres, secourable encore quand 
tout secours lui manque. Grande est la détresse, la désolation qui 
s'est répandue sur la terre. Un seul bien ne pourrait-il sortir 
de tous ces maux, et ne pourrai-je, moi, dans les bras de ma 
fiancée, d'une épouse éprouvée, me dire que la guerre fut pour 
moi heureuse, comme pour vous autrefois Tincendie? 
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74 ^crmann itnb ^ptoi^t^. 

^a tofrff^tc bfr îBaitïj wib if^t k^ulmb ben aftutib aiif : 
aBie ifl^ ^^tt^ bit bie 3wtô« g«ï&r*^ ^ W^»^ Wr im aRwtW 
Sange 3a^rc fle^cdt, unb nur jld& Wrftig Wmt^tt ! 
aJîuf ic^ boti^ ^eut' erfa^rtti^ h)<rô iebcm fflatcr gebvo^t ift : 
2)a5 ben ÏBiKen bc Ô @o^«ê, ben ^ef tigot, gernc bic Mutttt 
i^Qjtigeltnb Be^nft({)t^ unb iebet 9la<^6ar ^rtet itiitunt^ 
aBcnn cô liScr bett SSater nur "^rge^t obcr ben ^^mann. 
-2îî>cr i(S) WiU (Stttl^ jufammen nl^t iDibei-jîfl^; t»aé ^ûlf fl? 
î)cnn id) fe^ bo<!^ fd^on ^er 5!ro| imb ï^râncn im ijorairt. 
®ef}ti unb !|prûfet^ unb torlngt in ©ottcê îflcmen bie îl^odjtcr 
SKiv inô ^auô ; t»o m(t)tj fo ntag er baô 2)îabd^en ijergefffn. 

5(tfo ber akter. (S0 ticf bcr ©o^n mit fro^ct ©etavbe : 
9loâf i)or *3l6enb iji Su(3^ bie trefjliij^e Xoàftei Befci^ceret, 
ÎBiejicberaRannfl(3^n)ûnf<]^t>emeinîluger@innin ber SBrufl hbt 

Le père alors ouvrit de nouveau la bouche et dit d'un t«n 
grave : mon fils, comme s'est déliée ta langue, cette langue si 
longtemps collée à ton palais ou si paresseuse à se mouvoir. Il 
m'a dioiic fallu apprendre ce que chaque père apprend à sontoïrr, 
c'est qu'une mère est toujours toute disposée à favoriser la vch 
lonté impérieuse de son fils , et tout voisin prêt à prendre fait et 
cause contre un père^ un mari qu'il s'agit d'accabler. Mais je ne 
veux pas vous résister; seul contre tous, à quoi bon ? Je me vois 
d'avance ici entre l'opiniâtreté de l'un et les larmes de r-antïte- 
Allez et exammez et ame^iee-^nrai, à la garde de I^u ! une bra 
dans ma maison; sinon qu'il oublie cette jeune fille. 

Le père dit et le fils s'écria avec un geste.de j^e : Avant la 
fin du jour dl vous sera donnée la plus digne fille que puisse 
souhaiter un homme dont l'esprit est droit et sage. HMtfeuM 
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®IÛ4K^ i# bie ®utc t>a«n au(3^^ fo barf ié^ eô "^offeti. 
3a^ fie banf et mlr etoig^ bag i(!^ i^r SBater unb Wlmtta 
®iebetgege^en tn €u(^^ fo toie fie ijctjlSnbigc ^inbtr 
SBûttfiJ^m* 9ibn ^ jaubre ni(]^t md^t} xd) ft^irre bie ^Jferbe 
@Icld^ unb fu^re blc greunbe ^inauô auf ble 6^)wr brr '®etid&ten^ 
UeBerlajfe bie 2Rannet fld^ fettjl unb ber elgcnen iCïuô^eit^ 
IRiÉ^te^ fo fd^tïjôr* iti^ (Sud^ jw^ miti^ gonj nad^ i^rer ®ntf(]^eibimg; 
Unb \â) W eg niÉ^t ttjieber, aïg Biê eê mein ijl^ baô 5Kab^en. 
Unb fo ging er l^inauê, inbejfen manàfîè bie anbevn 
SScièVxà) ertoogen unb fd^nett ble toid^tige ®ad^e bef^jrad^en. 

J&evmann eilte jum (StaUe fogleid^, ti?o Ht mut^igen J&engfle* 
0iu^ig flanben unb xa\tf) ben reinen §afer toerjeÇrten^ 
Unb baô tTO(ïene «Çeu^ auf ber Beflen ©iefc ge^auen. 
Silig ïegt' er i^en barauf ba0 blanîe ©etig an^ 

aussi, j'ose l'espérer, sera cette excellente fille. Oui, elle me sera 
éternellement reconnaissante de lui avoir rendu en vous un père 
çt une mère, tels que des enfants sensés se les souhaitent. Mais 
je ne veux pas tarder davantage, je v*ais préparer mes chevaux 
sur-le-champ et mener nos amis sur les traces de ma bien-aimée; 
je les livrerai à eux-mêmes et à leur propre sagesse; je m€ ré- 
glerai, je vous le jure, sur leur jugement et ne reverrai la jeuûe 
fille '(|ue larsqu'elle sera miemie. Il sortit. Cependant les autres 
se livrent à mainte sage rMexion, et discutent rs^idement ceUe 
grande afiiaire. 

Hemiann se rendit aussitôt h l'^urie, oà ses chefvaux frin- 
ganls se bâliaie^ de manger la pure avoine et le foin sec faudifi 
dans la meilleure prairie. Il leur met au plus vite le mors brUktnl, 
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76 ^txmann unb Dbrotl^ca. 

309 ble JRiemen fogïeid^ burd^ bie \âfhn ber jîlbertcn (BàfmUm, 
Unb Befejilgte bann bic langen Breitercn Sûgel^ , 
gû^rte bic $fcrbc i^crauô in ben J&of, too bcr tulHlgc Jlned^t ftiÇfOH 
S3orgef(]^o6en bic Stnt^(S)t, jîc Iciti^t an bcr îDciti^fcI Bcttjcgcnb. 
abgctncjfctt îniij)ftcn fie bvauf ou bie SBage mit fautern 
©trlden bie X(i\(t)t Stxa^t bcr leid^t l^insieÇenbcn ^fevbe. 
éQtxmann faf te bic îPcltfcJ^C} bann faÇ et unb roHt' in ben X^oxtocQ. 
3tte bic Srcunbe nun gïeid^ bie gerâumigen ^Ui^t genommen, 
gioHte bcr SBagen eilig^ unb lieÇ baê fPftajicv jmrûtfe^ 
Sief jurûct bie aWauern ber (Stabt unb bie reinlid^en ^^urme. 
&o fu^r •Çermann ba^in^ bcr too^ïBctannten Ki^auffec ju^ 
f)taf(3^, unb faumete ni(3^t unb fut;r Bcrgan toie tergunter. 
5(te er aber nunmei^r ben 2;^urm bcg S)orfeô erBIidtc, ' 
Unb nid^t fern me^r lagen bie gartenumgetencn «§aufer^ 
JDod^t' er Bei fî(j^ feI6fl^ nun anju^ultcn bie 5|3ferbe. 

passa les courroies dans les belles boucles d^argent, attacha en- 
suite les longues et larges brides et fit sortir les chevaux dans la 
cour, oti le valet empressé avait déjà avancé la voiture, la con- 
duisant facilement par le timon. Ensuite, mesurant les traits 
brillants de propreté, ils attachèrent au palonnier les rapides cour- 
siers impatients de partir ; Hermann saisit le fouet, monta sur le 
siège et avança sous la voûte de la maison. Les deux amis occu- 
pèrent les sièges conamodes de Tintérieur, et la voiture 
roula rapidement, laissant derrière elle le pavé et les murs 
de la ville avec les blanches tours. Hermann se dirigeait vers la 
chaussée bien connue, ne ralentissant le pas ni aux montées ni 
aux descentes. Quand il aperçut le clocher du village, quand il ne 
fut plus qu'à une petite distance de ses maisons entourées de 
jardins, il résolut en lui-même d'arrêter ses chevaux. 
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J^ermann nn\i îDorot^ea. 77 

aSott bfm hjûibigen $)uttfcl txffaitmx Sinben umfti^attet, 
Die Sa'^r^^unbcrtc fc^on an Wefcr ©teKe gctourgclt, 
®ar mît IRofen tebcdf cin toeiter griincnber 3(ngcr 
aSor bem î^orfe^ bcn ffiaucrn unb nal^cn ©tSbtcrn ein êujlort. , 
8fla(^gegra6en befanb jt(!^ untcr ben aSoumen fin aSntnnen. 
©tieg man Wc ©twfcn :^ina6^ fo jçigtcn jîti^ pelncrnc SSanîe, 
atingô um bic Ctueïïe gcfe^t^ bîc immcr leBcnbig l^cri)oiquott, 
Sleinïid^^ mit nicbviger SKauer gefa^t, ju fd^ô^jfen Uqmmlid), 
J^crmann ofcrr Befd^Iof ^ in biefem ^tffattm bic $fcrbe 
SKit bcm SBagcn ju :^altcn. Qx ti)at fo^ unb fagtc bic SCBorU : 
Steiget, Çrcunbe^ nun au0 unb ge:§t^ bamit ^f)x frfal^ret, 
DB baâ 3Hab(!^cn au(t) ivnii} ber J&anb fei^ bic i(t) if)x iktu 
3»ar ià) glaub' e0^ unb mit crjal^It 3^r nid^tê fflent^ unb (Btline^-j 
J&att' iti^ attcin ju t^un^ fo ging' iti^ tcl^enb ju bcm îDorf ^in. 

Sous l'ombre majestueuse de magnifiques tilleuls, qui depuis 
des siècles avaient pris là racine, s'étendait une large esplanade 
couverte d'un gazon verdoyant; située à l'entrée du village, elle 
servait de promenade aux campagnards et aux citadins du voisi- 
nage. Sous les arbres, creusée à une faible profondeur, se voyait 
une fontaine. Au bas de quelques degrés, des bancs de pierre 
avaient été rangés autour de la source, toujours vive et jaillis- 
sante; un joli mur peu élevé Tenvironnait, servant à puiser 
commodément. — Hermann résolut d'arrêter sous cet ombrage 
ses chevaux et sa voiture ; et l'ayant fait, il dit à ses compa- 
gnons : Descendez maintenant, mes amis, afin d'aller vous in- 
former si cette jeune fille est digne de la main que je lui offre. 
Vraiment, je le crois, et vous ne m'apprendrez rien de nouveau, 
rien qui me surprenne ; si je pouvais agir par moi seul^ de ce 
pas j'irais au village voisin et en peu de mots la bonne jeune fille 
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78 J&ei-mattîi unt^ îBatoi^a. 

Uttb mit tDfttlgctt 555ortctt cntf^lcbe bte ®ntt m«m ©^cffaî. 
Unt) S'&r toixM fie Balb toor aUcn antera erfetmen ; 
2)enn two^I ^djttitxUd) ifl an aBifoung i^r ctne iwrgliîi^^r- 
5(6cr i(3^grt' (gw(!^ no^ bie 3«<^ ^ec reinli(3^tt Jticiber : 
î)cnn bcr tet^ 80^ cr^efct bm gcn)5l6ftcn Su^^n^ 
©d^ijn q/t\(t)nûxtj «nb eS ïicgt ba^ ft^iDOije SRiiber i^r ttwH^i)' on ; 
<BauUv Çcit fît ben ©aum brô i&tmbeô gur ^vaufe gefaltet, 
S)ic i:^ ï)a* flirai «mgleBt, ba« runbc, mit rfinU(!^er îtnmuD^; 
grci wnb Inciter geigt f«]^ M Jto^jfcô jicrlid^cô (Sirunb; 
©tar! fml) ijielmal bie 3S<)fc um fitèerne 9îat)cîn gctoitfcït, 
SSieïgcfaltct wib Hou fang* untcr bem !iîa|e bcv 0lotf an, 
Unb umfil^Iagt i^c im ®e:^n bic too^îgctilbeten Anôt^eL 
S)ix!^.baô toîK i^ Su^ fagcn, unb no^ mir auôDiù(îIt(]^ crtitten : 
JRcbeti ni<2^t mit bem aWobfJ^en^ «nb kçt ni^t merfcn bif 5ttjt^t, 
©onbem Befcagct bic anbern, unb :^ôrt^ tt^aô fie aUeè er jal^ten. 



déciderait de mon sort. Vous la distinguerez sans peine parmi 
toutes ses compagnes ; telle elle est faite, que pas une ne lui est 
comparable. Mais je veux vous dire encore quels vêtements 
d'une exquise propreté vous la feront reconnaître : une devant 
rouge et lac^ de jolis nœuds, relève sa poitrine arrondie; un cor- 
sage noir dessine sa taille; le col de sa chemise, proprement 
plissé en fraise, encadre son mientoa avec décence et grâce ; sur 
l'aimable ovale de son visage se montre une sereine franchise ; 
des tresses épaisses s'enroulent plusieurs fois autour de leurs 
aiguilles d'argent; rattachée au court-devant qui soutient sa 
poitrine , une jupe bleue descend en plîs nombreux et vient h 
chaque pas battre ses fines chevilles. Mais je vous le dis, je vous 
en conjure : Ne parlez point à la jeune- fille ; ne laissez* point 
soupçonner vos intentions ; interrogez les autres et prêtez Po- 
reîllei lu tout co qu'ils auront à vous raconter. Fuis quand vous 
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ite^ret jtt mit feann jittM, tinb- ttHï B«^!wi ^a^ ®eitre. 

SBo in ©ârten unb (Sd^nm ita^^gaiifern W SKettge )}Ott SKetifd^ 

iBIm^tc^ ^Çkïxn an AaxxnMthïeiiî @ti'a$e ba^H ftonb. 

SKântunf ijerfargten boô 6r ùOen^e aSiel^ utib bic $fetb* an bm 3Ba^ ; 

SBSf^e tiodactm emfig auf ottett ^ednt bie SBet&er^ 

Uttb eô crg&lten bîc ^inber fU^ ^tatfti^ernb im SSafffr beô a5a<]&f*4 

2ïïfo bur^ bic ®a^n fîi]^ Hangmb, burd^ 3Renf^m unb 3[^«i'e^ 

©a^en fîe re^tê unb linfô fld^ um, bic gcfmbctcn ©pa^er, 

Dh jic ni^t etttja baê aSiîb beS Bqci^nctcn a^fôbtiÇenê ertïicîten; 

5lBfr îcine i?on aUen erf^ien bic l^errîic^c Sungfrau. 

(Starîer fanben fie Balb baê ©ebvange. 5)a toax um bic SBagen 



aurez assez de renseignement pour rassurer mon père et ma 
mère, revenez vers moi, et nous aviserons au reste. Voilà comme 
j'ai combiné les choses pendant le trajet que nous venons de faire. 
Il dît. Les deux amis se dirigèrent vers le village, oh une foule 
affairée s'était répandue dans les jardins, les granges, les mai- 
sons; une file serrée de charrettes encombrait toute la lar- 
geur de la rue. Les hommes soignaient le bétail mugissant et 
les chevaux attelés aux voitures; les femmes séchaient à la hâte 
le linge sur toutes les haies d'alentour, tandis (|ue les enfanta, 
jouant, battant Teau du ruisseau, s'en donnaient à cœur joie. Tout 
en se frayant ainsi leur chemin au milieu des voitures, des hommes 
et des animaux, les deux envoyés promenaient leurs regards de 
tous côtés, dans Tespoir que peut-être apercevraient-ils la jeune 
fille (jui leur avait été dépeinte ; mais nulle part ne leur apparut 
la belle et virginale image; Us furent bientôt entourés d'une 
mêlée plus épaisse. Une querelle s'était élevée autour des roi»- 
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80 «igermann unb IDorot^ea. 

©treît ber bro^enben aKanner^ toorein jld^ mifij^ten ble fficffier, 
e^reicnb. 2)a mf)tt j!(j^ fd^nctt mit toûrbigm ©d^rltten ehi «fltcr, 
3:rat ju bcii ©d^cltenben ^iti; unb fogleid^ i)crHangbaô ®et5fe, 
ate cr {R«l^e Qtiot, unb i)aterll(3^ crnfl j!c Bebrol^te. 
éQat und; rief et, no^ niift boé Unglud aifo geHnbigt^ 
S)a§ toit enbltd^ ))er{le^n^ und untet einanber ju bulben 
Unb JU toertragen^ n?enn aud^ nxSft ieber bie ^anblungen a(mi^t? 
Vimîxix&^iii) furtoai^r iji ber ®luill(j^c ! ffiJerbcn bie Seiben 
(gnbHc]& eud^ Ic^rcn, mà)t mc^r, toicfonjl^niitbem aStubcr jui^abmi? 
®(nnft einanber ben $Ia^ auf frembem ^oben^ unb t:^ettet 
S&ad i^r ^a6et^ jufantmen^ bamit i^r ^arnt^ergigleit finbet* 

Sttfo fagte ber SKann^ unb atte fd^wiegen; ^ertraglid^ 
Drbneten Sie^ unb ®agen bie ttieber Befanftigten aRenfd^en. 
9(tt ber ®ei{lli(j^e nun bie iRebe bed SRanned \>txnommtn, 

tures entre les hommes, et les femmes s'y mêlaient en criant. 
Mais bientôt s^approcha d'un pas rapide un digne vieillard, et tout 
tumulte cessa, dès qu'il eut commandé le silence et menacé les 
auteurs de la rixe avec une sévérité paternelle. Est-ce que, 
s'écria-t-il, le malheur ne nous a pas encore plies à nous sup- 
porter patiemment les uns les autres, lors même que chacun 
n'agirait pas selon son droit le plus absolu ? L'homme heureux , 
lui , ne sait rien endurer ! Que vos communes souffrances vous 
apprennent enfin à ne plus avoir entre frères ces haineuses dis- 
putes! Laissez à chacun sa place sur la terre étrangère, et 
partagez entre vous ce que vous possédez , si vous voulez mé- 
riter la compassion d'autrui. 

Ainsi parla cet homme et tous se tinrent; ils se mirent de bon 
accord à ranger le bétail et les voitures. Le pasteur avait écouté 
le discours du vieillard; il avait été frappé du calme et de la 
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i§ermann «nb îDorot^ca. 81 

Uttb ben tu^igcn ©inn bcg fremben ^i(t)itxè mïttdk, 
%xat ex an ii)n f)exan, wnb f<)r ad^ blc Bcbcutenben SBortc: 
ffiatcr, furtî^a^r ! toenn baô 93oK in glûtfUti^en ^ageit ba^in ïctjt^ 
SBon ber Srbc fid^ na^rcnb^ bie lueit unb Brelt fld^ auftl^ut^ 
Unb bie ertrinfd^ten ®a6cn in So^rcn «nb SKonben crneucrt, 
î)a gc:^t aHcô sjon feI6jl; unb jcbcr ijl fîti^ bcr Jtlûgjlc^ 
SBîe ber ®efie; unb fo Éejie^en jîe neten einanber, 
Unb ber bemunftigfle Waxin Ifl toit tin anbrer ge^alten : 
î)etttt njoô aÏÏeê gef^ble^t, ge:^t jllU, luie bon feïber, ben ©ang fort* 
Sl6er jerrùttet bie 9lt>i^ bie getoôl^nïid^en SBege beô fictcnê^ 
flleiÇt bag ©e^aube nieber^ «nb toû^Iet ©arten unb ®aat um^ 
ïreiBt ben 3)îantt unb baô 5Beib bom diamnt ber tr auliti^en ÏBo^nung; 
©(!^Ie!t)^)t in bie 3ne fie fort^ burd^ angjllic^e ^age unb 9latt)tt : 
^(fyl ba jîe^t man ^dt) mn, ïvtx njol^I ber berpanbigfie aRann feii 
Unb er rebet niti^t me^r bie ^errlid^en SBorte s^ergeBenS. 
©agi mir, SSater, 3^r feib getuif ber 9lid^ter * i)on bief en 



raison de ce juge étranger; il l'aborda et lui adressa ces graves 
paroles : Père, il est bien vrai, quand un peuple vit de la douce 
existence des jours prospères, nourri par la terre qui ouvre 
partout ,son large sein et renouvelle avec les années et les mois 
ses dons désirés, alors toutes choses vont d'elles-mêmes et 
chacun s'imagine qu'il est le plus sage et le meilleur; ainsi 
demeurent-ils vivant les uns à côté des autres, et le plus 
sensé n'est estimé qu'à l'égal de tous les autres. Car tout ce qui 
se fait suit sans obstacle son cours accoutumé. Mais quand le 
malheur bouleverse les routes frayées de la vie, ruinant les 
édifices, ravageant les vergers et les moissons, chassant l'homme 
et la fenmie de leurs demeures paisibles pour les traîner pendant 
de longs jours, de longues nuits d'angoisse sur la terre inconnue 
de l'exil , ah I on regarde alors autour de soi, on cherche, on 
signale l'homme doué de plus de sens et de raison; ce n'est 
plus en vain qu'il prononce ses bonnes et sages paroles. Dites- 
moi, père, vous êtes sans doute le juge de ces fugitifs, vous qui 

6 
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Slûij^tigen aRannern^ feer 3^r fogîcid^ bie ©emûtÇcr Bcru^icjt? 
3a, 3^r trfd^emt mlr Çeut' ûÎ6 ciner ber altejim Sù^rrr, 
lE)ie bur<!^ SBuficn unb 3n:en ijcrtricf eue QSôtfer gclettet. 
îDcn!' i(!^ bo<l^ c6ftt^ i(!^ rebc tnit Sofua ober mit SKoff^. 

Unb fô i)crfe|tf barnuf mit ernfiem 93ïiie ber 9fli(3^ter: 
ÏBat;vIiti^ unfcrc 3? it ijergleit^t fwÇ beu fettenflm B^'i^^n ^ 
$Die bic ©ef^itiÇtc ^cjncr!t, bie ^illfle toie bie gemeinç. 
S)nitt wcr gffifttt unb ^ut' in biefen Xa^en gcïebt i^at, 
J&at fti^on Salive gcTebt : fo brangen \\(f^ oUc ©eftS^i^ten. 
^enf i(l^ tin kvenig ^urû^f ; fo ftl^eint mit em graufd Qdter 
%uf bem ^ixwpit p lirgen, unb b^ i^ bie ^raft luxj^ Menbig. 
D; t»ir onberen bûrfen un^ mi)\ mi imm ^tx%Utà)t% 
Œ)mm iu txn^ex <StHrù)' erfc^^ien im ff urigt n 33uf«^ 
®ott bcv ^îxï) aui^ une crfc^im er in SBoUni unb geiwç* 

Site nun bcr ^farrcrbarauf noti^ tweitcr ju fVrei^cngeneigt ttjar, 

calmez si vite les esprits irrités? Oui, vous m'apparaissez aujour- 
d'hui CQDome un de ces guides antiques qui menèrent des peuples 
proscrits à travers les terres inconnues des déserts. Oui, je crois 
converser avec Josué ou avec Moïse. 

I#e juge répondit avec un regard sérieux : En vérité notre 
t^mps est comparable aux temps les plus extraordinaires dont 
ïums parle l'histoire, l'histoire sacarée comme la profane. Qui de 
notre temps a vécu hier et aujourd'hui, a déjà v^u des .années. 
Tant se pressent partout les évéoiements. Quand je reporte unp«u 
en arrière mes pensées, il me semble que le plus long âge pèse 
déjà sur ma tète, et pourtant la vigueur est enoore en .moi toute 
vivante. Oh ! il nous est bien permis à nous autres, de nous com'- 
parer à ces hommes à qui, dans une heure soleianelle, le Seigneur 
apparut dans le buisson ardent ; à nous aussi il s'est montré au 
milieu des nuées et des flammes. 

Gomme le pasteur se disposait à poursuivre l'entretien, dési- 
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Unb ^aô ®(^i(îfal beô 3Rann0 unb ber @cinen ju ^5ren ijcrfangte, 
@agtc 6eÇenb bcr ©efo^te mit tftiwlia^tn. ISortcn inô D^r i^m: 
^pxtt^t mit t)em 0titi^tcr nur fort, unb èringt baa ®cft)radÇ auf baô 
5l6er i(3^ ge^e l^erum, jle aufjufuc^^en, unb fomnte [ïïîabti^en, 
SBiebcr, fobaft i(!^ fie flnbe. 8ô niâtc t)er ^farrcr bagcgcn , 
Unb burti^ ble ^^tdtVL utùi Oarteti uub @(!^cimett \\xi)U ï>cr ®^)ai^* 

reux d'apprendre quelles avaient été les destinées du vieillard et 
des siens, son compagnon lui glissa vite ces mots à l'oreille : 
Continuez tranquillement de causer avec le juge , et amenez la 
conversation sur la jeune fille. Pour moi, je m'en vais ici autour 
tâcher de la découvrir, et reviens dès que je l'aurai trouvée. Le 
pasteur fit un signe d'assentiment, et l'autre aussitôt commença 
sa curieuse recherche au milieu des haies, des jardins et des 
granges. 
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(Sed^gteï ©efang- 

S)ag Seitalter. 

aitt nutt ber geijin(!^c Jêcrr ben frctnben ïltx(f)ttx Bejîragte, 
ffîaô ble ©cmeine gelitten, toic lang' pc ijon Jfeaufc tjertricBen ; 
&a^tt ber SD^ann barauf : Sliift fur} finb uttfere Seiben; 
!£)enn tvir ^aben bad S3tttre ber fSmmtnc^^en Salure getrunfen ^ 
&(S)xtdlx(Sitïj tvtil auà) une bie fd^5nfte J&ojfhung jerpôrt ivarb* 
JS)entt ttjer Kugnet eê tvo^I, baÇ l^oi^ jîti^ baô «êerj iî^m er^otett^ 
3^m bie fre le re aSruji mit reinercn Çulfen gefd^Iage n, 
«ïê (1(3^ ber erjle ©laitj* ber neuen Sonne l^eranl^oB, 
«te man l^ôrte ijom Ole^te ber SKenfilÇen^ baô aHen gemein fe^^ 
aSon ber 6egeiflemben Srei^eit wnb i)on ber WMid^cn ©leiti^l^eit! 
SXmaU ^offite ieber Pd^ feI6jl ju leben; e« fti^ien j!dj 
SCuf juWfen baô ®anb, baô biele gfinber umpritfte; 
S)ad ber SRu^iggang unb ber Sigennu^ in ber ^anb ^ielt* 

CHANT VL 

CLIO. 

l'Époque. 

Le pasteur interrogea alors le juge étranger. Quels malheurs 
avait soufferts la communauté ? Depuis con^ien de temps avait- 
elle été chassée de ses demeures? Le vieillard répondit : Ce 
n'est pas d'hier que sont nos maux ; nous avons bu toute l'amer- 
tume de ces dernières années, d'autant plus tristes qu'elles 
ont détruit les plus belles espérances. Car qui le voudrait nier 
qu'en sa poitrine agrandie , vivifiée d'un air plus pur, battit 
un cœur plus libre au premier lever, au premier éclat du so- 
leil nouveau; quand on entendit proclamer le droit des hom- 
mes, un droit commun à tous, et la liberté sublime, et la respec- 
table égalité I Alors chacun espérait vivre indépendûit; on croyait 
déjà voir détruits ces liens serviles qui enlaçaient tant de pays 
et que serrait la main de l'oisiveté et de l'égolsme. Tous les peu- 
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©(3&autett nl(!^t atte aSbIîcr in iencn brangenbm Sagen 
îWa(3^ bcr J6aui)tjiabt ber 5Belt, bic eô fti^on fo lange getvcfen, 
Unb je^t mcl^r aW ie ben l^crrliti^cn 9lamtn ijctbtentc? 
SBarett ni(!^t icncr Tlbxnttj bcr crjlcn aScrfnnber ber 93otf(J^aft^ 
9lamen bcn :^5(!^jifn glelti^, bic unter bic ©terne gefc^t ftnb? 
SButi^S ni(!^t iegïlij^em 3Renfti^cn Ut 3)îut^ wnb bcr ©eijl unb bic 

©ijrati^c? 
lînb njir toarcn juerjl, alô 0lati^6arn ^ letj^aft cntjûnbct* 
3)rauf Bcgann ber Stx'uQ, unb bie 3flg^ 6cttjaffnetcr Sftanîen 
3tfi(îtcn n%r; aUelu jîe fd^lencn nur îSfrcunbfti^aft ju Brlngen. 
Unb jîe Brati^ten ftc au(t)i benn iÇnen er^S^t toar bie ®eelc 
5lUcn; fîe ^)fïanjten tfttt Suji bie munteren SSaume bcr JJ^^t^cit, 
Sebem baô ©eine ijerft)red^cnbj unb iebem bie eigne Stegierung. 
^o(Ç erfreutc ]\à) ba bie Sugenb; ]x(t) freute baê Sllter, 

pies ne tournaient-ils point leurs regards, en ces jours d'entraî- 
nement, vers la capitale du monde, qui l'avait été depuis long- 
temps, et qui maintenant plus que jamais méritait ce beau titre ? 
Et ces hommes, les premiers prophètes de la bonne nouvelle, ne 
voyaient-ils pas leurs noms égalés aux plus hauts qu'on eût jamais 
élevés jusqu'au ciel? Qui ne sentait pas grandir son courage, son 
esprit, sa parole? Nous, leurs voisins, nous fûmes les premiers 
saisis d'enthousiasme. Puis commença la guerre; des ban- 
des de Français en armes approchaient; mais elles semblaient 
n'apporter qu'union et amitié; elles l'apportaient aussi : de nobles 
sentiments élevaient leurs cœurs à tous ; ils plantèrent gaiement 
les arbres joyeux de la liberté, promettant à chacun le respect 
de ses droits et l'indépendance de son pays. L'allégresse fut 
grande chez les jeunes gens, chez les vieillards ; et la danse 
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Unb ber muwtiw Sktq ÉegoJitt «m bie nette Stanbarte*. 

®o getvannen fie balb, We it«m»egcnbett îJtonîett, 

6rfl ber 9??aittter ®etp, mit feurigcm, munterm Scgiiuwn, 

2)ann bie «ôerjeu bet ÎBeifier^ mit unt^iberpe^^Ilti^i: îtamut^*. 

itï(S)t felÊ^ fi^teu un0 ber S)rud bed )>ieI6ebuvfeubm JlviegeiSf 

IDenn bte «i^offhung umf(j^ti>e6te ^or unfem SLugen bie 9^aie^ 

£odtc bie SSUde l^nauô in neuerSffncte Sal^ncn. 

D, tolc frol^ ifi bic 2td, ïoenn mit bcï aSraut fi(3^ bcr Srout'gam 

^c^^tpinget im Zani/t, ben S^a^ ber getDÛnfd^ten SSerBiubung exs 

toartenï) î 
5l6er i)txx\iS)tx toax Vit Sdi, in bcr unô boô «éÔti^fle, 
SBa0 ber 3Menfd^ fid^ benft^ aîê na^i unb errcidjfBar jîti^ jeigtc* 
S)a ttHir icbem bie 3"«3^ Q^i^ï'tj eê ft)ra(3^en bie ®rcife,^ 
5»anner unb Sûngringe laut i)oH l^oÇen @inn0 unb ©efû^teê. 
'Il6f r ber J^immel trûètc jî^ Balb, Um bcn SJort^eiï ber J&errf(!^aft 

joyeuse commeaça autour du nouvel étondari Ainsi, ces Français 
vainqueurs gagnèrent d'abord Tesprit djes hommes par le feu de 
leur enthousiasme, de leur gaieté, puis le coeur des femmes, par 
leur gra.ce irrésistible^ On ne sentait, mjème pas le poids de la 
guerre qui dévore teut^ car l'espérance planait au loin devant jaos 
yeux, éblouis, et attirait no& regards vers lea carrières nouvelljBs 
ouvertes devant nous» Ohl qu'il est beau ce teinp&oti<le ôaaïc4 vole 
à la danse aveci^saâancée, attendant le jiEKiur désijr4 d'une «mon 
prochaine ! Tel et plus magnifique eneoEf» étaitïktwn9s.(^ilerèye 
le plus s»ibto# de l'homme sim)d)laitprè^ TontaJan:^ 

gue étaitdéliée : la, vieillesse, l'âge mûr, la^jey&esse^mtoeMssdt 
enteoâsa^diJBcoiixst pleins de raison et de* se»ti^»eBt8 él^vés^ 
IfaMbbwatôtIe del s'obseurcit^Une raoe d^mbitieuxpeiTeFSî îadlr 
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©trltt citt ijerbertte^ ®ef^Ie<a^t^ untufirblg bfl^ ®ute ju f(3^affm; 
©le crmorbcten fîd^ «nb untcrbrûcîten bie neuen 
9lad§Barn itnb S3rûber, unb fanbten bie eigmnùètge SKcngc* 
Unb eô Hjraf ten Éei une bie DBern, unb raufcten im ©roÇen, 
Unb eô rauBten.unb !|3taÇten bi0 ju bem ^(einjlen bfe Jtleinen ; 
3eber fti^len nur l^efctgt^ e^ hUiU tea^ ûhxÏQ fitr mor^m, 
Stttjugrof i»ar iiieîRot^, unb tâgtid^ ivu^ bie ^MMun%} 
Kiemanb ^xnatim bo^ ©ef^rei, fie nwiren bie ^etren bcê Sage§4 
5)a fiel Jtummer unb 23ut^ au(!^ feISfi ein gelaÇneê ©emût:^ an} 
Seber fann nur unb f(3^txmr, bie SBeleibigung aUe ju rad^en^ . 
Unb ben fcittern SSerlufl ber bo^j^elt betvogenen ^offnuttg. 
Unb eô mi^U ^à) ba9 ©tihî ouf bie (Selte ber ^tvttfttjtn, 
Unb ber granfe ff ol^ mit etti^en 3Wttrf*en juritfp* 
-3((^^ ba fË^ttn uHr erfî bod tr^unrige (S^i^fol brd itrit^d ! 
®entt ber ©ieger i^ groÇ uitb gut; junt twenigfien \(fyîmt er'ô, 
Unb er f(!^onet ben SKann^ ben bejîegten, aU tait' er ber feine, 

gnea de fonder le bien et la justice^ lutta pour la seule dominatiûn ; 
ils s'égorgèrent entre eux, opprimèrent leurs voisins, leurs nou- 
veaux frères, nous envoyèrent une tourbe égoïste et rapace. Et 
notïô Vînies les excës des chefs et leurs rapines en gfâiïd ; pn^ îes 
rapiâies, le» e3Dcèd!des<p«tits, emportait tout jusqu'à ri^^jet k>]^las 
petite Oaeût dit que chacun craignait de laisser quelque chose pour 
le lendemain. V Nos maux dépassaient toute mesure et chaque jour 
augmentait Toppression. Mais personne n'entendait nos cris; car 
ilsétaîent Iqs maîtres du jour; Le chagrin-, là rage s'empâta ^6rà 
dès eCMirs^ le^ pkts paiâdl^es^; ebacttu ne sosies plus qu'à 'vangor 
•I jurande V6&gertai>t'd'iAJ)ires( et la perte anxàra de se» espéf^ 
ranceis^ doublement trompées. La fortune revint du côté des Alle- 
mands, et le Français s*enfuit à marches rapides. Hélas ! c'est alors 
surtout que nous seiïtîines'la cruelle destinée de la guèrtesl Le 
Vfi!iiqti«r«ii est grand et! bon, il.paï«|t;l''^tte du mrâi •«.H'oé^- 
BAgftflf liaikieu^ coflaQQd^&'ilk était ^i6n,itantq»Ml noM okajsffuoi J9ur 
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gBcnn er i^m tagîi^ nu|t unb mit bcn ©ûtcrn i^m bîenet. 

SCber bcr Sîûd^tigc !ennt !ein ©cfe^^, beun ^r ttjc^rt nur \>m Xo\> ab, 

Unb tocrjeÇret nur fd^neU unb o^ne 3îû(fjîti^t bie (Sûter ; 

îann ifi fcin ©cmûtl^ auà) n^i^iJ unb cg îe^^rt btc SJerjnjeijïung 

S(uô bem .Çcrjen ^cvijor ba0 frebcï^afte SBcginnen. 

Sîid^ta ifi :^eilig t§m mei^r ; er xauU ce: 2)ie ti^ifte aScgicrbe 

SDringt mit ©emalt auf ba0 SGBei6, unb mad^t bic Sufl jum Sntfe^en. 

UeBeratl jteÇt er ben ^ob^ unb genitf t bic leÇteitr 2)îtnutett 

©vaufam; frcut fîti^ beêSBIutô^imb freut fid^beê ^euïenbcn3ammcr0. 

©rimmig er^oB fîd^ barauf in «nfcrn aKanncrn bie SDBut^ nun, 

S)aô aSerlorne §u rati^cn unb ju ijerti^eib'gen bie Slefic. 

me^ ergriff bie ©affen^ gcloiît bon ber Sile M Slndjftlingô^ 

Unb bom Waffcn ®eft(3^t wnb fd^eu wnjî(3^eren fBMt. 



à son service sa personne et ses biens. Mais le fuyard ne connaît 
plus de loi ; ne cherchant qu'à écarter la mort, il détruit, il dé- 
vore à la hâte, sans réflexion ; son âme est irritée, et le désespoir 
en fait sortir les plus détestables pensées. Pour lui plus rien de 
sacré, il porte sur tout la main; ses sauvages désirs s'attaquent 
avec fureur à la fenmie et changent le plaisir en horreur. Partout 
il voit la mort et jouit avec une cruelle volupté de ces dernières 
minutes qui lui sont laissées; il se plait à voir couler le sang, et 
à entendre les cris déchirants du désespoir. Une violente fureur 
B'empara alors des cœurs. Pas un homme qui ne brûlât de venger 
ses portes et de défendre les biens qui lui restaient. Tous cou- 
rurent aux armes, enhardis par la précipitation des fuyards, par 
là pâleur de leurs traits et leurs regards effarés. Sans relâche 
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giajilog ttun fvîlang baô ®ct6n bet pnnenbcn ®hdt *, 
Unb b{c fûuft'gc ©cfal^r :^ielt nid^t bic grimmigc îBntf) auf, 
©(j^neU bcrttjanbcltc jî(3^ brô ÎSfeIbBaw'0 frieblid^c Olujlung 
Sîutt in SBc^^ve; ba troff toon Slute ©aBeï unb ®cnfe. 
Of)nt aSegnabigung fîel bcr Sfelnb «nb oi^nt ffifvfi^^onung; 
UeÊetall raf te bie SButl^ unb blc fcige tiicîifti^e ^(f^toaift. 
Wlbifï ià) ben 3Menfd^en toi) nie in biefer fti^nSbcn aSertrrung 
©ieberfe^^n! Î)a0 njût^enbe Sl^ier ifl ein Bejferer îfnBIitf* 
©pree^îl' a boti^ nie bon greiÇeit^ aïa Î5nn* er jîd^ fetter regieren ! 
SoôgeBunben erfti^elnt^ fo6aIb bie ©^ranfen ^intoeg Rnb^ 
Sltteg aSSfe^ baô tief ba0 ©efeft in bie ©infel jurudtrieb, 

^Tefpiij^er 3Rann! berfe^te barauf ber $farrer mit 0la(3^brutf : 
SBenn 3^r ben SRenfiJ^en berf ennt^ fo f ann iif duif barum nii^t 

f(3^elten, 
«igabt S^t bo(J^ S9&fe0 genug erlitten bout kouflen S3eginnen ! 

retentit alors la voix de la cloche d'alarme; nulle crainte de 
Tavenir ne retint la fureur déchaînée. Les pacifiques instruments 
de Fagriculture tout à coup se transformèrent en armes ; la fourche 
et la faux dégouttèrent de sang. Plus de merci, plus de pitié ; 
Tennemi tomba détentes parts, sous les coups de Paveugle fureur, 
de la perfide et lâche faiblesse. Puisse -je ne jamais revoir les 
hommes dans ces indignes égarements; moins horribles sont les 
emportements de la brute. Qu'ils cessent de parler de liberté, 
comme s'ils pouvaient se gouverner eux-mêmes ! ôtez les barrières 
et aussitôt apparaît effréné au grand jour tout le mal que la loi 
refoulait dans les coins ténébreux. 

ExceUent homme, reprit le prêtre avec gravité, si vous jugez 
l'homme sévèrement, je n'ose pas vous en blâmer; .vous avez 
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SBoBtft 3^r aUx juvûcî bie traurigen Sage burd^f(!^aufn^ 
SBùrbet 3Çr fet^er gefiel^n^ tt>ic oft 3Çr oud^ ©ttteô erWitftet, 
aWan<!^eô 5!reff(i(!Çe, ba0 ijcr^rg^n hltiU in bem 'ôerjen^ 
3legt bie ®efa^r eô nici^t auf^ utib bvoîtgt bie 9Zot^ nid^t bcn SQîenfiJ^ 
î)a§ er alô Sngel jî^ jclg'^ etft^eine ben anbern ein <^d)u^gott* 

Sa(!^elnb ijerfe^te barauf ber aîte hjûrbige di\tl)tîx : 
3^t crinnevt miti^ !Iug^ iule oft nad^ bem 95ranbe beô J&a«fc0 
aDîan ben httxnbten SSefièev an ®oIb imb ^îIBer erinncrt^ 
Î)a3 gcf^moljcn Im ©tiÇutt nun libcvHieBen jerflreut ïiegt. 
SBcnig ip eô fflrttHiÇr^ bod^ auâ) baô toenige !6jiUd^ j 
Unb ber ffierarmtc graSet t^m nac!^^ unb freut fi^ M Sunbe^. 
Utùf fa Ufpc' là} aiM^^gctn bie :^tlrtn (Sc^nfèn }tt |eneii< 
Sfienigen gttten S^aten^bie aitfSe^ît ba9 (Sebâti^nif « 
3a^ iti^ njitt e^ nW^t ïaugnen^ id^ fa^ jî(3& JJeinbc ijerfi^nen. 



assez souffert de ses égarements. Mais si vous rappeliez à votre 
.mémoire ces tristes journées, vous cbnvîendrîer vous-môme qnt 
vous vîtes aussi bien des traits de bonté, dô div(rtlmeïit;^cdfliMcn 
de b*)ûs instincts demeureraient caché* att ftai dtt c«ttf; sietô h 
danger qui les réVeîllè, sans la nécessité qtiîpdttss&lliOiniBieà 
devenii*'UH ange, un dieu tutélaire pour se» swûbkàléB? * 

Le^ vieux et digne juge répond en scmriant : Tous me rafk 
pdez* afvec raîsoTï o& souvenir, comme souvent, après riactiidie 
d^tine maison, on. rappelle a» ppoifaiôtaire^ affligé. l?or et/ l'argot 
Is^us ^i çà et ]k gisent^ f^a^m» sam le» déeoisbr est. . dmt p««, 
sans^ doute, mais. o»|ieii a enooreson prix i elle pauvre ifiteendié 
fouille, cherche, et se réjouit ii«}& retrou;ver. Ainsi- meirméfloat 
)e reparte, non sans- âoujeenr, vùa pansé» mr le petit oiNaibre de 
Mi&Qi s«ti(H)8. dont jp^ garde la mémoire^. Oui, j,^* k déclare^ j/ai 
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Um bie (Bta\}t ijoMi UîM ju xeUtn-, i{fy fa^ aud^ bec grrettttbe^ 
®df) ber (SItrm 8ie6' unb bet Atnbtr Umn&gltf]^ Mgm; 
@a^ tDif bcr Sûngling ouf einmal gttirr SRomt toorb; fa^ toie bit 

SBieber berjifingte^ ba« jtinb j!<1Ç fcKfl afô Sûîigting «it^uHte^ 
3a^ unb ba« fti^wa^e ©ef^Icd^f ^ fb mie f# gmb^Kc^Ç^ genannt 

t»itb, 
Seigtc fid^ t(i|)fer unb madjftig^ unb fteacnt^artig^n ©eificô. 
Unb fo laf t mid^ i)or aHen ber fd^Snm îïiÇat notfy crtea^ncn^ 
î)îe :^o(!Ç^cr jig cin Wàxii)m i)oUf>taà)tt^ bie trcfp[i(3^c Suttgfratt^ 
^ie auf bem grof^n @eÇ5ft oUiln mit ben SKdb^n jurud6Iie6;, 
S)cnn e0 ttjarcn bie 9)î5nner a\x(S) gegen bie gremben gejogen. 
2)a ùterficï ben J&of ein Xtix^)p tjertaufnen ©ejînbeW, 
$lûnbfmb^ unb btongte ^OQltiSj fîti^ ïn bie Qinrntv ber Svouen. 
®ie ertTIrften baô Sflb ber fd^Jn ernjadÇfenen Sungfrou 
Unb bie lieblïijtn aRabti^en^ noi) tfftx Jtinber ju ^ei^en* 

vu des ennemis se réconcilier pour sauver leur ville en danger; 
j'ai vu Tamour des amis, des parents, des enfants, je Pai vu faire 
des prodiges; j'ai vu l'adolescent soudain devenu homme; j'ai. vu 
le vieillard rajeuni, l'enfant même transformé en jeune homme; 
oui, le sexe faible, comme d'ordinaire nous rappelons, se montra, 
lui aussi, fort et courageux, plein de présence d'esprit. £ntre. tant 
d'autres, permettez ^ moi de vous raconter la belle, l'héroïque 
ax^oQ e|u'accomplit une j&une fille, une noble: vierge laissée dans 
une grande ferme seule avec q^elqu9s-uaes de ses. compagnaa; 
les hommes avaient marché contre l'étranger. La ferme fut en** 
vahia par une bande de pillards édiappés qui péiiétEèsent aussitôt 
àm» les chambres d^s feimnes« Us virent la beautâ épanouia dt 
kDMoble vieige, la grâcd attmable de ses compagnes, à peine sov^ 
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S)a etflriff fie toilbe fflegier ; fie flûrmten gefû^Uoô 
3ïuf bie îitternbe @i)aax unb aufô l^od^^ergige SKfibd&en. 
«Ber fie riÇ bem einen foôleicl^ bon ber ®eite ben ®aBeî^ 
^leb l^n ttleber getualtig; er flûtjf i^r Wutenb ju guÇen. 
S)ann mit mânnll^en ©ttel^eti t>efïeite fie ta^fer bie aRSbÉ^en^ 
ïraf nod^ blere ber 9l5uBer ; bod^ bie eniflo^en bem 3!obe. 
Dann berfd^Iop fie ben ^of^ wnb :^arrte ber «èûlfe^ Betoaffhet *. 

5ltt ber ©eifllid^e nun baô 8oB beS aWabd^enS sjernommen^ 
®tieg bie v^offhung fogleid^ fur feinettÇreunb im®emfit:^ auf, 
Unb er ttnir im SSegriff ju fragen^ too^in fie gerat:^en? 
D6 auf ber traurfgen glud^t fie nun mit bem 93oH fld^ teflnbe? 

2[6er ba trat l^erBei ber ^poiffdtx te^enbe^ 
3u!J)fte ben geiftlid^en ^txxn^ unb fagte bie h)i0))emben SBorte : 
$a6' id^ bod^ enblid^ baô SWabd^en au8 »lelen :^unbert gefunben^ 

ties de l'enfance. Saisis d'un brutal désir, ils se précipitent sans 
pitié sur la troupe tremblante et sur la magnanime jeune fille. 
Mais elle aussitôt arrachant un sabre au côté de l'un des ravis- 
seurs l'en frappe d'un coup terrible, l'abat sanglant à ses pieds; 
puis d'un cœur et d'un bras viril délivre ses compagnes ; quatre 
encore de ces brigands furent atteints par son arme, mais ceux-ci 
fuyant échappèrent à la mort; ensuite elle barricada la ferme et 
attendit du secours tout armée. 

Quand le prêtre eut entendu l'éloge de cette jeune fille, il sentit 
son cœur se remplir d'espoir pour son ami, et déjà il allait de- 
mander ce qu'elle était devenue, si elle se trouvait parmi le 
peuple, entraînée dans sa triste fuite ? 

Mais l'apothicaire arrivant en toute hâte, tira le pasteur par son 
habit et lui chuchota ces mots à l'oreille : Enfin j'ai trouvé notre 
jeune fille parmi des centames d'autres, grâce à la description 
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SflaÉ^ Ux ®ef^rei6uttg ! ®o îommt «nb fe^et jîe felBer mit Sfugen ! 
îRel^met ben Sli^ter mit QixSfj bamit toir baô SBeitere ^Jtctt. 
Uttb fie îtf)xitn jî^ uvXj unb ttjcg toarb gerufen ber 9txi)ttx 
aJon ben <Seinen^ bie i^n^ 6ebûrf% beô Stai^t^j ^txlan^Un. 
©0^ eS foigte foglel^ bem 5t))0t^ef er ber 5Pfarr:^etr 
5(nbic Sûiîebel 3«unô^ unb {ener beutete liflig. 
@e^t 3^r, fagf er ^ bal a»ab(Çen? @ie f)at ble îPm)i)e* getoWelt^ 
Unb fcl^ crf ennc genou ben oiten ^aitnn «nb ben Blauen 
Jtiffenûôerjug totiffij ben i^r ^ermann im fBitù>tl getra^t l^at. 
®ie ^ertoenbete f^neH^ fûrtoa^^r^ unb gut bie ©ef^enf e* 
S)lefe jînb beutliti^e 3^i^f«^ ^^ treffen bie ûSrigen aKe ; 
S)entt ber rotl^e fio^ ' er^eBt ben gett)6IWen aSufen^ 
@^5n gefcÇnùrtj unb e8 liegt ba8 f^toarje SKieber i:^r îna:|))) an; 
(BauUx ijl ber ®aum M J&embeô jur Jtraufe gefaltet^ 
Unb umgieW ii§r ba0 itinn^ baS runbe^ mit reinliti^er Stnmutl^; 

qui nous en a été faite. Venez donc et voyez-la de vos propres 
yeux ; que le juge nous accompagne, afin que nous apprenions 
le reste. Ils se retournèrent, mais le juge était appelé ailleurs 
par quelques-uns des siens qui réclamaient ses bons offices. 
Cependant le pasteur suivit Papothicaire vers Touverture d'une 
haie, par où l'autre, lui montrant du doigt une jeune fille : La 
voyez- vous? dit-il d'un air fin. Elle vient d'emmaillotter le 
poupon ; je reconnais bien la vieille indienne et les taies bleues 
qu'Hermann lui a apportées dans son paquet. Elle a fait, en vé- 
rité, un bon et prompt emploi de ces dons. Voilà des signes cer- 
tains et le reste les confirme : Un devant rouge, et lacé de jolis 
nœuds, relève sa poitrine arrondie; un corsage noir dessine 
sa taille ; le col de sa chemise , proprement plissé en fraise, 
encadre son menton avec décence et grâce ; sur l'aimable ovale 
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94 J&ermann unt îDotof^ea, 

Unb Wc patf m 3î^*>f« «w flttem* 0labeïn getwrff ït ; 
@i|t fie gtei^, f o fc^cn iwr bcK^ bic trcffl^c ffirô^c, 
Unb ben Houm {Ro(î, t>er, ijWgefaltct, toom ©uff u 
Olci(3^Ii(3^ ^erunlettoaUt |um ttwi^f Wlbcten itn5<!^fL 
sortit 3n?eifcï fîc ifi'g. ^rum fommet, bamit tt)ir «erm^men, 
D6 fie gutnubiugenb^aft \î^j ein ^udlt(!^ed 9}2âtx^en* 

$Da i)erfe|tc ^r ^arrrr^ mit f&iiitn bte ©i^tn^ ^Ji-ufenb : 
S)of jîe ben Sungïwg mtjStf t^ ffinra^r^ e^ ifl rair fétu ffînnbcr ; 
îDtnn jle :^alt* ixrt bem SSIkt beê nfa^«ien SRanneê bk $ro*e. 
©ludEIi^^ ttjem iiod) Wuttet 9^atwt bw te^te ©eftelt {ja6 ! 
S)enn fie em^fte^Iet i^ ^«tô, «nb îiitgenbô ift cr ein gfrembling. 
3iber na^i ^ gecn, ntù) iebcr mM^te ^emetlen^ 
SBenn bie ©efoUigfett ttut fk^ p ber «kr^alt na^ gr feOet 
3(1^ )>nr(i(l^r' ®h(I^j, c^ ifl ban ^^nglmg ein SKob^en gefunben^ 

de son visage se montre une sereine franchise ; et les tresses 
Caisses de ses cheveux sont plusieurs fois roulées autour d'ai- 
l^illes d'argent; bien qu'elle soit assise, nous voyons cependant 
sa taille élevée., et la jupe hleue, qui,, rattachée sous son sein^ 
tombe en plis abondants jusqu'à la fine cheville de ses pieds. 
Sans doute c'est elle. Venez donc et sachons si elle est bonne et 
vertueuse, née pour Tintérieur d'une maison. 

Le prêtre répondit, en examinant la jeune fille assise : Qu\in 
jeune homme en ait été charmé, certes, je n'en suis pas surpris; 
car eÏÏe forcerait les suflfrages de juges mûris par T'expérience. 
Heureux qui reçut de la nature, cette bonne mère, nn etlè- 
ftetir avenant ; c 'est une recommandation qui le^uit toujours ; null« 
part il n'est étrangw. Chacun l'aborde volontiers, et chacun se 
fetisse retenir,, quand la bonne grâce est encore jointe àlabeautë. 
Vous m*eû pouvei crosne, voici trouvée pour Hennann «ne jeane 
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î£)a0 i^m bîe îûnftigcn Sage brô SeBenl ^errli<3^ cr^eitert, 
5!reu mit tvtiUx^tx 5traft bur(^ attc 3^tcn i^m teijîefet. 
®o cin ijoKîommencr ilôrVer gcuji^ Beuja^rt au(î^ bie (BetU 
dieirij unb bic rfijîige Sugenb ^erfpric^t cin glûcflic^cê 5Uter. 

Unb c« fagtt barouf ber Ql^eit^tttx BebeiiHid^ : 
îruget bo^ Bftei* bet <S(i^n! 3ti& mag bcm 9(eugertt nUi^t troueti; 
îDcnn i(Ç ^oBe baô ©^)dc^fti>Drt fo oft er^Jtofcet ^cfunbcn : 
S^ bu bm ©ii^effel ©afj mit bem ttcuen S3cîanntcn Dcrjcl^rct^ 
5Darfjl bu nt(3^t Ici(!^tli(3^ i^m trauen; bi(3^ mati^t bic 3eit nur getoijyer, 
SBic bu c6 l^afcejl mit i^m^ unb njie bic Çteunbf^ft bepe^c. 
fiaffet une oïfo jucrfl 'bci gutcn Scutftt une umt^it , 
îDcnen baê 3Râb(!^en Befannt ijl^unb bie un6 \)on i^ nun erjS^fctu 

5(u(]^ id& \oU bie aSovpd^t^ ijerfe^te ber ®eiflti(3^e folgenb; 
îSrei'n irir bo^ niti^t fiir une! gur anbere frei'n ijl Beben!li(3&. 

fille qui sera la joie et le charme de sa vie, qui, en épouse fidèle, 
en fsmme forte, partagera à ses côtés toutes les épreuves tpie 
l'avenir lui réserve. Un corps aussi parfait garde sans doute uae 
âme pure, et cette sai&e jeunesse promet une heureuse vieil- 
lesse. 

L'apothicaire reprit gravement : L'apparence trompe trop sou- 
vent! Je ne veux pas me fier à l'extérieur; j'ai plus d'une fois 
éprouvé la Vérité du proveAe : Avant d'avoir mangé ensemble 
an mictot de sel, ne va pas légèrement te livrer à ton nouvel ami, 
le temps seul te dtta où au vr^ tu en es avec lui, et quel fond Ui 
peux. faire sur son anûtié. Inlerrogeoos donc quelques bonnes 
gens qui connaissent la jeune fille, et nous puissent rense^ner 
sur elle. 

Moi-même ^approuve cette précaution, reprit le pasteur ensui- 
vant son ami ; ce n'est pas pour nous que nous cherchons femme, 
et ifliercher femme pour autrui est chose sérieuse. 
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Uttb fie gingen barauf bem toaStxtn dliSfttx entgegcn, 
îDer in feinen ©ef^aften bie ©traÇe toleber :^etauffam. 

Uttb gu xi)m ^pxad) fogtci^ ber Huge ^îfarrer mit aSorjld^t : 
®agt ! tt)ir :^a6cn eitt aWabc^^ett gefei^n, ba« im ©arten gunad^jl l^ier 
Uttter bem St^f^^û"»» flfet, unb «inbertt «ïeiber »erfertigt 
5(u« getragnem (&aibxn, ber i^r bennutp^ gef^enft ivarb. 
Un8 geflcl bie ©eflalt ; fie fd^einet ber SBaiîeren eitte. 
©aget mi, toai 3^r toiÇt; toir frogett au8 IB6Iiti^er ïtfld^t. 

ate in ben ©avten ju iMen ber 3ti^ter fogleicl^ nun ^erjutrat, 
Sagf er : S)iefe tennet 3^r f^on; benn toenn i(Ç erga^ïte 
aSott ber ^errliti^en îï^at, bie iene Sungfrau Derri^tet^ 
sas fie bas (Sâftutxt ergriff unb fl^ unb bie S^ren ^efti^iifete — 
©iefe toar'Ô ! i^r fe^t e0 i^r an, fie ifl rfiflig gefeoren, 
ajer fo gut toie fiarf 3 benn i^ren alten aJertoanbten 

Puis ils allèrent au-devant du juge, que ses soins ramenaient 
vers le haut de la rue. 

Aussitôt le sage pasteur lui dit avec prudence : Écoutez, nous 
venons de voir une jeune fille assise près d'ici sous un pommier, 
elle arrange des vêtements d'enfants avec de vieilles cotonnades, 
qui sans doute lui ont été données par charité. Son extérieur nous 
a plu ; elle semble une digne et brave fille. Dites-nous ce que vous 
savez d'elle ; nous n'avons que de bonnes intentions. 

Le juge s'étant approché jeta son regard dans le jardin et dit 
aussitôt : Elle, vous la connaissez. Cet acte de courage dont je vous 
parlais..., la jeune fille qui l'accomplit, qui saisit un glaive pour 
se défendre, elle et ses compagnes : c'était celle-ci! Regardez-la; 
elle est née robuste, mais bonne autant que forte; elle soigna jus- 
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$fl[cgte jle iiâ gum ïobc, ba xf)n bcr Sammer ba^lnrif 
Uc6er beô @tabt(ÇenÔ Kot^ unb feincr fflefilung ®efa:^rctt. 
5tu(^, mit jiiHem ©ernût^ ,l^at jîc bîe ©^merjen eitragen 
UcBer bcô SvautigamS ïob, ber^ cin ebler Sûngling, im erfien 
gcuer beê l^o^en ©ebanfenl^ tia^ ebler Svei^eit ju jireBen^ 
©eftfl ^^inglng na(]^ îpariô wnb iaVo ben fd^vctftici^cn ïob fanb; 
2)enn toie ju J&aufe, fo bort, befiiitt cr SBiKtûr unb JRanfe. 
5(Ifo fagte ber Stid^tev. îDie 6eiben fc^ieben imb banften, 
Uttb ber ©eijHiti^c gog ein ©olbflûcî (baS ©iîber bel SBeutelé 
SBar bor einigen ^tunben bon t^m fd^on miîbe berf<)enbet, 
Sllô er bie glûti^tlmge \af) in traurigen J&aufen tooïbeijie^n), 
Unb er rei^f eâ bem (Sd^uljen unb [agte : Xf^tiUt ben pfennig * 
Unter bie S)ùrftigen axx^, unb ®ott aerme^re bie ®aUl 

qu'à sa mort un vieux parent qui succomba au chagrin que lui cau- 
sèrent la détresse de sa petite ville et les dangers de sa propre 
fortune. D'une âme résignée, elle a supporté la mort doulou- 
reuse de son fiancé , noble jeune homme qui, dans le premier feu 
de son enthousiasme pour la liberté, entraîné vers Paris, trouva 
bientôt une mort lamentable ; car, là-bas comme ici, il combattit 
l'arbitraire et Tintrigue. — Le juge dit et les deux amis prirent 
congé de lui en le remerciant. — Le prêtre tira une pièce d'or (la 
monnaie de sa bourse avait été quelques heures auparavant dis* 
tribuée par lui en aumônes, lorsqu'avait passé la foule des mal- 
heureux fugitifs) ; il l'oiTrit au juge en disant : Partagez ce denier 

entre les indigents, et puisse Dieu multiplier ce faible don I — Mais 

7 
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^f>(S) e8 ttjcigerte jl^ ber SRann unb fagte : SDSir ^aten 
SRand^en ÏÇaler gerettet unb man^e Jticiber unb @a^en, 
Unb id^ ffo^t, h)ir îe^rcn jurùtf , ttO(]^ tff eô tocrje^rt Ifl. 

Œ)a i>erfeète ber Çforrer^ «nb brittft' t^mbaô ®elb in bic ^anb eln : 
JWiemanb faume ju geten in bicfen 3!agett, wtb tiiemanb 
©eigre fl(^ onjune^men, t»a8 i^m bie SBUbe gcBoten! 
flliemanb toei^, tole lang* er eô f)ai, ttjog er ni^ig Seitfeet ; 
JRiemanb^ ttjîe long' er no(^ in fremben Sanbett um^etjicl^t 
Uttb beê 3{tf erô enrte^rt unb be0 ©ortenô, ber i^n ernâl^ret. 

@i bo^ ! fagte barauf ber 3C)30t^ef er gef^oftig : 
©are mir iefet nur ©elb in ber Saf^e, fo foUtet 3^r'Ô l^aBen, 
®roÇ ttîie îlcltt; benn biele getoiÇ ber Suren Bebûrfen'Ô. 
UnBef^enf t boti^ lajT i^ Suc^ niti^t^ bamit 3i§r ben ©itten 
(Bt^etj ttjoferne ble Xfjat a\xâ} i)initx bem SBitten jurudEBIeitt. 

le vieillard refusa en disant : Nous avons sauvé plus d*un écu, 
bien des bardes et des provisions, et nous serons rentrés, je Tes- 
père, avant que toutes nos ressources soient épuisées. 

Mais le pasteur reprit en lui pressant la pièce dans la main : Que 
personne , en ces jours, n'bésite à donner, et que personne ne re- 
fuse d'accepter ce que la cbarité lui offre ! Personne ne sait jus- 
ques à quand lui appartiendra ce qu'il possède en paix ; personne, 
jusques à quand il lui faudra errer sur la terre étrangère loin du 
cbamp et du jardin qui le nourrissent. 

Ah! certes, s'empressa de dire l'apothicaire, si j'avais seule- 
ment quelque argent dans ma poche, peu ou beaucoup, vous l'au- 
riez, car plus d'un des vôtres en a bon besoin. Cependant je ne 
vous quitterai pas sans vous rien donner, afin que du moins vous 
voyiez ma bonne volonté, si peu que l'effet y réponde. Ce disant, 
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3(îfo fpxai) tx, unb jog ben gepitftm Icbctncti 93futel 
2(n ben atiemcn ^erbor, tomn ber îoBaf if)m »crtt?a^rt trar, 
Deffiicte iierlW& unb t^eilte; bafanben fl^ einige ^îfeifen. 
StUin ifi bie ®a6e, fefet' er baju. S)a fagte ber ©d^ult^eif : 
©wter ïafeat iji bod^ bem JRelfenben immer toitCtommen» 
Unb eô lotte barauf ber 5(j)ot^efer ben Jtnofter. 

5l6erber$farr^err îogl^:^intoeg, unb fie fti^ieben »om SRid^ter. 
gilen wir! \^xa(i) ber ijerjianbigeaWonn ; eô toaxiet ber Sûnglutg 
qîelnli^. gr ^5re fo \(i)ntU aU m&gU(!^ bie fr&^Kd^e fflotf^aft. 

Unb fie eilten unb îamen unb fanben ben Sûngïing gele^net 
2(n ben SBagen untcr ben Sinben. î£)ie ^ferbe jerfiamvften 
©llb ben 3lafen; er ^lelt fie Un 3ûum, unb flanb in ©ebanîen, 
aSIiate flilï t)or fld^ :^in unb fa:^ bie greunbe nicl^t e^er^ 
asiô fie fommenb ii§m rlefen unb frô^Ud^e Qtïdjtn i:^m gaten. 

il tira par les cordons une bourse de cuir brodé, ot. il serrait son 
tabac; n l'ouvrit d'un ^ste gracieux et en partagea le contenu : 
il s'y trouva quelques pipes. —C'est un mince cadeau, ajouta-t-il. 
Mais le juge reprit : Le bon tabac est toujours agréable au voya- 
geur. L'apothicaire se mit à faire Téloge de son canastre. 

Mais le pasteur l'entraiua et ils quittèrent le vieux juge.— Par- 
tons! dit le sage pasteur, notre jeune ami nous attend dans l'an- 
goisse; qu'il apprenne au plus vite la bonne nouvelle. 

Ils hâtèrent le pas , et trouvèrent en arrivant le jeune homme 
appuyé à sa voiture sous les tilleuls. Les chevaux impatients la- 
bouraient le gazon; il était là les tenant en bride, et plongé dans 
ses pensées, le regard fixé devant lui dans l'espace ; il ne vit pas 
venir ses amis , jusqu'à ce que ceux-ci approchant l'appelèrent 
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(Sàftn fo fernc Éegann ber 5(!|)0t:^efcr gu \pxe(f)tn; 

^oà} fie iraten mi)tx ^inju. 3)a faÇte ber îPfarr:^err 

®eine S^axùi, unt> f))rad^ utù> naf)m bem ©efâ^rten bad 3Bort tveg : 

J&eit bir, iungcr 3Rannî S)ein trcucg 5(uge^ beln treueô 

Jg)crj ^at ri(î^ttg gcttjap ! ©lu* bir unb bem SBcfte ber Sugenb ! 

îDeiner ifl jlc toert:^; brum îomm' unb \vtxù>t bcn ©agen, 

S)a5 toir fa^renb foglclcl^ bie ddt M JDorfee crrelcl^en, 

Um jîe ïotxUn unb Balb nac^ J&aufe fû^ren bie ®ute. 

5ïBer ber Sûnôllng iianb^ unb ol^ne Qei6)tn ber greube 
^6rt* er bie ffiorte beô Soten, bie l^immllf^ toaren unb tr6flli(3jf, 
@euf jete tief unb frrac^ : 5Bir îamen mit ellenbem gu^rtuert 
Unb tt)lr jie^en bietteiti^t Bef^amt unb langfam naà) ^aufe; 



avec des signes de joie. L'apothicaire , déjà de loin, se mit à 
parler; mais, arrivé auprès de Hermann, le pasteur saisit sa main 
et dit, en coupant la parole à son compagnon : Salut à toi, jeune 
homme ! ton œil sincère , ton cœur sincère a fait un hon choix ; 
heureux sois-tu! heureuse la femme de ta jeunesse! Elle est 
digne de toi; viens donc et tourne la voiture; ramène-nous rapi- 
dement à l'entrée du village ; allons demander sa main , et que 
bientôt elle nous suive dans votre demeure. 

Le jeune homme restait immobile et sans donner un signe de 
joie ; il écouta les paroles du messager, ces célestes et si rassu- 
rantes paroles, puis il dit avec un profond soupir : Nous sommes 
venus en rapide équipage ; peut-être nous en retournerons-nous 
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Œ)enn f}itx Xjat miS^j feitbem iâ) toaxitj Vit* (Sorge 6efatCen^ 
^XQtoof)n nn1) Qrvt^tl unb aUeS^ tt)a8 nur ein lictcnbeS «Çer^ îranf t, 
®Iau6t ^f)Xj totnn tt>ix nur îommen^ fo toeibc baô QHSbd^en und 

SBeil h)îr rei^ finb^ aUx fie arin unb S)ertrie6ett t[x(f)niki)i^ 
armuti^ fcltjl mati^t jiolj, bie unijerbiente. ©enûgfam 
S^eint baô 3Kabc^cn unb tptig; unb fo ge^ôrt ii)x bic SEBelt an. 
®IauBt ^f)Xj e0 fe^ ein 5Bei6 S)ou folc^er @(3^6n^cit unb ©Itte 
2tufgett)a(3^fen, uni nie beti gwten Sûngling ju reijen? 
©lauBt 3^r^ fie f)aU m ie|t i^i: J&erj toerf^îoffen ber fiiefee? 
Sa^^ret ni^t xa\d) 6tô ^tnan ; tvtr miàfitn ju unfrer S3ef^âmung 
®a^te bic îPferbe ^erum naé) ^aufe leuîen. 3ti^ filvcS^te^ 
Srgenb ein Sûngling 6eflÇt bieÇ ^erj^ unb bie li^aiere J&anb ^*at 
(Singefcl^Iagett unb fcÇon bem ©lûcîU^en'îrene S)erfi)ro^en. 
^(f) ! ba fle^' i(Ç bor i^r mit nieinem 5(ntrag Sefd^amet. 



lents et confus à la maison ; ici môme, pendant que je vous atten- 
dais, me sont venus les soucis, les soupçons, les doutes, toutes les 
angoisses d'un cœur qui aime. Croyez-vous que nous n'ayons qu'à 
venir, à nous présenter, et que cette jeune fille nous suive, parce 
que nous sommes riches et qu'elle erre dans la pauvreté et l'exil? 
La pauvreté aussi rend fier, quand elle n'est pas méritée. Cette 
jeune fille semble active et modeste ; le monde lui appartient donc. 
Pensez-vous qu'une femme de cette beauté, de ce caractère ait 
grandi sans charmer quelque excellent jeune homme? Pensez- 
vous qu'elle ait fermé jusqu'à présent son cœur à l'amour? 
N'allez pas si vite vers elle; nous pourrions bien, à notre grande 
confusion, n'avoir qu'à tourner bride et à ramener doucement nos 
chevaux au logis. Quelque jeune homme , je le crains, possède 
ce cœur et un serrement de cette main vaillante a déjà promis 
fidélité à l'heureux fiancé, hélas! et alors me voilà devant elle 
avec ma demande couvert de confusion. 
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3^n ju ixiJiUnj Sffhetf brawf bcr {Pfatrer ben îKunb f^on; 
JDod^ c^ fiel bcr ©efol^rtc mit feiner gefjjrati^igett 2(rt ein : 
^fllid^! fo njaren toit tti(3^t i)or 3fi^ Jjerlegcn getoefen^ 
5)a eitt iebeô Oefd^aft nad^ feiner SBeife ^oHtrad^t ii?orb. 
^alten bfe Sltern bie S3raut fur i^ren ©ol^n fl^ erfe'^en^ 
aCBarb juijôrberji ein greunb S)om «Çanfe ijertraulic^ gerufenj 
S)iefen fanbtc mon bann aW Sveierêmanu* ju ben SItern 
5)er crforenen Sraut^ bcr bann in flattli^em ^Pu^e 
(Sonntagd ettiHt na(S) Xi\(ftt ben tvurbigen SSûrger (efud^te^ 
8freunblt(ïie SEBortc mit i:^m im 5(t(gemeinftt jutoBrberfl 
SBed^felttb^ unb îlug bal ©eftjrS^ gu lenfen unb ivenben ijerpe^enb. 
(SnbliiJ^ na^ langem UmfcÇtoeif irarb autS) ber XoSjin ertoaÇnet^ 
9i&f)mU(i)j unb xi^mlià) M SWannô unb beê .gaufcê^ bon bem 

man gefanbt n?ar. 

Le pasteur, pour le consoler, ouvrait déjà la bouche, quand il 
fut interrompu par son bavard compagnon : En vérité, s'écria-t-il, 
autrefois nous n'aurions pas été dans cet embarras, alors que 
chaque affaire se traitait suivant une marche régulière. Les pa- 
rents avaient-ils jeté leurs vues sur une fiancée pour leur fils, on 
mandait d'abord en confidence un ami de la maison; c'est lui qu'on 
envoyait faire la demande chez les parents de la fiancée choisie; 
le négociateur, en habit de gala, allait d'ordinaire un dimanche, 
après le dîner, rendre visite au respectable bourgeois, avec qui 
d'abord il échangeait quelques vagues propos de politesse, habile 
à mener et ramener l'entretien. Après de longs détours, on arri- 
vait k faire l'éloge de la jeune fille et Téloge de l'homme et de la 
maison qui vous avait envoyé. Les gens avisés devinaient; l'adroit 
ambassadeur devinait bien vite les bonnes dispositions et pouvait 
faire ses ouvertures. La demande n'était-elle pas accueillie , le 
refus môme n'avait rien d'humiliant; mais le négociateur aYait41 
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SthxQt Seule mexUm bie SlBjîil^tj ber ïluge Ocfanbte 
STOerîte ben Sitten gar iaU)j unb fcnnte fî^ toeiter erflaren» 
Séante ben ^ntrag tnan oi, fo toat att^ tin Stexi nt^t ))eibriept^« 
fliJer gelang el benn au^, fo ïoat ber greierêmann itnmer 
3n bem J&oufe ber Srjlc Bel icbem :^au0liti^en Çejle; 
S)entt e8 erinnerte fl^ bur^ô ganje 2e6en baê Si^^joar^ 
2)aÇ bie gefd^idte égatù) ben crjien Jtnoten gefd^Iungen. 
3e|t ifl aBer ba0 aQeS^ mit anbern guten ©ebrSud^en^ 
2(uô ber îJWobc geîontmen^ «nb Jcber frcU fur fî^ felfecr. 
îflî^mt benn iegli^er mâ^ ben JtorB mit eigenen «l^anben^ 
£cr i^m îitca Bef^eert i^j unb jiei^e ie\à)mt i?or bem aJ^ab(!^ett! 

©eç t^j trie i^m aud^ fe^! i)erfe|te ber Sungling^ ber îaum auf 
«He bie ©orte gel^ôrt^ unb fcl^on fîd^ im ©tiUen entfti^Iojfen 
©elBer gel^' i^ unb ttjiH mein ©d^idfal felBer erfaBren 



réussi, la première place lui était à jamais assurée dans toutes 
les fôtes de la nouvelle famille ; car les époux se souvenaient toute 
leur vie que c'était sa main habile qui avait serré le premier nœud 
de leur union. Mais tout cela, avec d'autres bonnes coutumes, est 
aujourd'hui passé de mode : chacun se charge de faire lui-même 
sa demande ; que chacun se charge donc aussi de recevoir en per- 
sonne le refus qui peut l'atteindre, et soutienne sa confusion de- 
vant la jeune fille qui le refuse. 

Il en adviendra ce qu'il pourra! répliqua Hermann, qui avait à 
peine écouté ce flot de paroles et qui avait intérieurement pris 
sa résolution : moi-même j'irai apprendre mon sort de la bouche 
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îttuô bcm 3Ruttbc beô QKab^cnô^ gu bem i^ baô gr JÇte JBctttawen * 

^t^t, bas irgenb fin ^îtn\(S) nur ie gu bcm SBeitc ge^cgt ^at» 

SBoÔ Tic fagt^ baô ijl gut, eô tjl i)frttûttftig^ baô tt?elÇ id^. 

®oU i^ fîe aud^ gum lefeteumal feÇn^ fo twitC id^ noS) einmal 

îDicfem offencn Sîicf M fd^ujargen 9(ugeÔ tegegnen; 

S)rûtf ' i(^ pf nie an ba0 J&trg^ fo twitC i(Ç bie Srujl unb bie ©d^ultern 

einmal noà) fe^n^ bit mein Strm fo fe^r gu umfd^IleÇen Bege^rct; 

©la ben SJÎunb nod^ fe^en^ bon bcm eln*uf unb ba« 3a mid^ 

®liHiS) mad^t auf etotg, baS 9tein mid^ auf etoig gerfi&ret. 

«ter la^t ntid^ attein! 3^r foUt nld^t toarten. SegcBet 

(Sud^ gu aSater unb OTutter gurficf ^ bamit fîe trfa:^ren, 

î)ap fid^ ber ©o^n nid^t gelrrt, unb baf eô toert^ Ijl, bag 3Jlabd^en. 

de la jeune fille, en qui j'ai mis la plus grande confiance que ja- 
mais homme ait accordée à aucune femme. Ce qu'elle dira ne 
pourra être que sage, que raisonnable, je le sais. Dussé-je la voir 
pour la dernière fois, je veux une fois encore rencontrer le regard 
de cet œil noir et ouvert; dussé-je ne jamais la serrer contre mon 
sein, je veux voir une fois encore cette poitrine et ces épaules que 
mon bras désire tant d'entourer , et voir cette bouche dont un 
baiser, un oui, me rendra pour toujours heureux, dont un non 
m'anéantira pour toujours. Mais laissez-moi seul ! n'attendez pas ; 
retournez vers mon père et ma mère ; qu'ils sachent que leur fils 
ne s'est point trompé ; que celle qu'il a choisie était digne de l'ôtre. 
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Unb fo Ia§t mià) alCein! îDcn îSfugnjeg u6er ben J&ûgel 
5(n bcn aSivn^oum ^in, wnb unfern QBeinBerg l^immter, 
®e^' i(3^ naÇer md) J&aufc jurù^. jD, baÇ id) bie ïvaute 
greubig unb ft^nctt ^cimfût;rtc ! SSietteiti^t au(^ \&)U\(i)* i(f) oHeine 
Sene $fat)e * na(^ t^auS^ unb Betretc fvo^ ^it ni(i)t >uieber. 

5ÏIfo \pxa&) cr unb gabbem geifilic^en ^txxen bic 3ûgcl^ 
îDer ijerflânbig fie faf te, bîe fti^aumenben Sîoffe Be^errf^enb, 
^i)nîU ben SBagen Éeflieg unb ben ^i^ be0 ÎJûl)rerê Befe^te. 

StBet bu^ gaubertefl no^, S3or(î(^tiger S^ati^Sar, unb fogteft : 
©etne i)ertrau' ic^^ mcin Sveunb^ (i\x^ ©eeF unb @el|l unb ©ernût^ 
5(6er 8ei6 unb ©e^ein ijl ni(3^t jum 95eften ^etïpal^ret, [an ; 

©enn bie geijHi^e J&anb ber ttjeWiti^en Qi^ei fî^ anmaÇt* 

î£)o(3^ bu Ia(I;eIte|l brauf, i)erPanb{ger îPforrer, unb fagtefl r 
6{|et nur ein, unb getroji sjertraut mit ben SeiS, tuic bie ^eele; 

Laissez-moi seul ; je reviendrai par un chemin plus court, par le 
sentier de la colline qui passe devant le poirier et descend au mi- 
lieu de nos vignes. puissé-je avoir la joie d'amener bientôt ma 
bien-aimée dans notre demeure ! Peut-être aussi m'en retourne- 
rai-je seul, à pas lents, par ces sentiers que plus jamais je ne fou- 
lerai le cœur content. 

Il dit et remit les guides au pasteur, qui les prit en homme en- 
tendu, et, maîtrisant les coursiers écumants, alla lestement dans 
la voiture occuper le siège du conducteur. 

Mais tu hésitais encore, prudent voisin, et tu dis : Je vous aban- 
donne avec confiance, cher ami, mon âme, mon esprit et mon 
cœur ; mais on peut bien ne pas être sans quelque appréhension 
pour son corps et ses os, quand la main spirituelle s'empare des 
rênes temporelles. 

Cependant tu répondis, sage pasteur, en souriant : Montez sans 
crainte et confiez-moi votre corps ainsi que votre âme ; ma main, 
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îCcnn gef^itft ijl Vit J^anb fc^on lange, t)le Sûgcl ju ful^ren, 

Unb to0 5twgc gciitt bie KttfHi^e ©cnbung gu treffen. 

£fnn tt)ir toarm in ©tropurg g^^*?^"^ ^^i^ SBagcn ju lenîcn, 

■Site* ii) Un iungen 53aron ba^in Éeglcltete; taglicl^ 

JRoHte ber SBagen, gcleltrt ijon mlr, baô l^attenbc ^ot buid^, 

©tautige ©ege :^inau0, Biô fetn ju ben 5tlien unb !Sinfccn, 

aîitten bur(]^ ®^aarm M 33olîô, ba0 mit ©^jajieren bfn3:ag Itit 

^aI6 getrBPet Bepleg barawf ber SlaifUx ben ÎBagen, 
@af tt)ie ciner, ber fîd^ gum teeiôlld^m €^)runge Bercitct; 
Unb ble «êenglie ronntm nod^^Çaufe, begierig bcô ©taltcô, 
5l6fr ble ffiott e bcô <Sta\xU quott wnter ben moiJ^ligen ^ufen. 
gange noc^ flanb ber Sûngllng, unb \af) ben ©tant jjU^ er^eÉen, 
ÊoÇ ben ®tau6 fxà) jeiiiveun; fo jianb er o^ne ©ebanfen* 

depuis longtemps, est habituée à tenir les guides, et mon œil est 
exercé à bien prendre le tournant; car à Strasbourg nous nous 
étions accoutumés à conduire ime voiture, au temps où j'y ac* 
compagnai le jeune baron ; chaque jour notre équipage dirigé par 
moi roulait, après avoir passé sous la porte retentissante, bien 
loin sur les chemins poudreux, jusqu'aux prés et aux tilleuls, au 
travers de la foule qui tout le long du jour se presse à la prome- 
nade. — A demi-rassuré, le bon voisin se décida : il s'assit, s'ar- 
rangea comme quelqu'un qui veut à propos pouvoir sauter à terre, 
et les chevaux partirent au galop , impatients de regagner Pécu- 
rie. Un nuage de poussière s'éleva sous les coups vigoureux de 
leurs sabots. Longtemps encore Hermann s'arrêta, regardant 
tourbillonner la poussière, la regardant tomber et se dissiper; il 
était là, immobile, sans pensée* 
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SBie* ^er njanbernbc OTann, ber i)or bem Sinîen t)cr ©onne 
@ie tio(3^ elnmal inê ^lugc, bic f^netti^erf^ttjmbenbe, fafte, 
îDann im bimf ein ®f6ûf(^ unb an t>er (Seitc M 5eïfm0 
®<^ii?eBm fic'Çet il^r a3ifo; ivoirin er blc aSIirfe tmr iDftiïjet^ 
dilet eô tîoc unb glongt unb fti^iranît in ^errïi^en gorBm : 
®o tettjegte ^or SQtxmann bie licbïid^e 93ilbung t>cô aWabti^cnê 
Sanft fî^ ijovbei, itnb f(!^ien bem $fab' inê ©etreibc gu folgen. 
3lber er fu^r au8 bem pauncnbcn ^roum auf , n)enbcte langfam 
■Wa<ï> bem 3)otfe fî^ ju, unb jtaunte twieber; benn tt^ieber 
Jtam i^m bie l^o^c ©ejtaït bel ^errli^en aWcibti^enê entgegcn. 
Seji Èetrad^tet* er fie; eô toax îein ©^etnSilb, fie war eô 
©etter. 2)ett fltBÇerett firug unb eitun îlelnern am ^enfel. 

CHANT VIL 

ÉRATO. 

DOROTHÉE. 

Comme un voyageur qui avant le coucher du soleil fixe une 
fois encore les yeux sur le disque fuyant, puis en voit vaciller 
l'image le long des bois sombres et sur les parois des rochers; 
de quelque côté qu'il tourne ses regards, elle court, passe et 
repasse, rayonnante de couleurs splendides; ainsi Hermann 
voyait doucement se mouvoir devant lui la forme aimable de la 
jeune fille qui semblait suivre le sentier des blés. Mais il sortit 
de ce rêve surprenant , et il tournait lentement ses pas vers le 
village, quand de nouveau frappé de surprise, il s'arrêta; car 
de nouveau il voyait s'avancer vers lui la forme élevée de l'ad- 
mirable jeune fille. Il la regarda fixement ; ce n'était point une 
image trompeuse; c'était elle-même. D'une main portant par 
l'anse ime grande cruche et une plus petite de l'autre, elle se 



Digitized by 



Google 



108 t&ermann unb S)orot(ca. 

îragenb in jegllti^er J&anb : fo ft^ritt fie ôefti^aftig jum fflrunnen. 
Unb er ging i^r freubig cntgegen. Sô gaB i^m i^r 5(nblitf 
aWut^ unb Jlraftj er ft)ra^ jufelner aSerwunbcvten alfo : 
gfinb' xi) bi(3^S njadereô SWab^en, foMb aufô neue 6ef(3^aftigt, 
J&ûlfrei^ anbern gu fe^n unb ^txn ju erquitfeu bie SWenf^en? 
(Sag', iuarum f ommjt bu attein jum DueK, ber bo^ fo entfernt liegt, 
Da jî^ anbere boc^ ntit bem SBajfer beê 3)orfeÔ tegnûgen? 
greili^ iji bleÇ i?on befonbercr Jtroft unb lle6li(^ ju f ojlen. 
Sener Jtranîen biingjl bu eê ttjo^l, bie bu treuli^ gerettet? 

Sfreunbli^ ÉegruÇtc fogleic^ baô gute SRab^en ben 3ûngUttg^ 
<S^xa<t) : @o ijl f^on ^ier bcr ®eg mir jum S3runnen Belo^net^ 
2)a id^ flnbe ben ©uten , ber unô fo bieleô gereid^t ffat, 
2)enn ber 5ln6Ii(ï beô ©eterô ijl, loie bie ©a^en erfreulid^. 
Stommt unb fe^et bod^ feKer, ttjer (Sure SWilbe genojfcn, 
Unb ennjfflnget ben ru^igen Danf bon aUtn (Erquitften* 

hâtait de gagner la fontaine. Il marcha joyeux à sa rencontre ; 
sa vue lui donnait du courage et de la force. Il aborda ainsi sa 
bien-aimée toute surprise : Je te retrouve donc encore , brave 
jeune fille, toujours occupée à secourir, à soulager ton prochain? 
Dis, pourquoi viens-tu , toi seule , à cette source écartée, quand 
d'autres se contentent de l'eau du village; cette eau-ci, il est 
vrai, est d'une vertu toute particulière, et d'un goût agréable. 
Tu vas la porter, sans doute, à la malade sauvée par ton dé- 
vouement. 

La bonne jeune fille salua d'un air amical le jeune homme et 
dit : Me voici déjà récompensée du chemin que j'ai fait jusqu'à 
cette fontaine, puisque je rencontre l'honmie excellent qui nous 
a tant donné ; car la vue du bienfaiteur est douce comme les 
bienfaits mêmes. Venez, voyez de vos propres yeux ceux qui ont 
joui de vos largesses, venez recevoir les bénédictions des heu- 
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îTaf 3^t aitx foglfiiïi toctncl^met, ttjarum i^ gctommen , 

J&ler ju fci^B^)fett^ toc rein unb MnaWafilg bcr Dwett flie§t, 

^a^' id^ Suc^ bief : 60 ^aBen bie unijorfî^tigen aWeuf^en 

^lUeê ©affer getruBt im Œ)orfe, mit ^Jfcttjen unb Dd^fen 

®lei(3^ burti^tDatenb ben Due((^ ber SBaffer 6ringt ben S3ewo^nern, 

Unb fo ^aBen fie au^ mit ÏBaf^en unb 9leinigen aKc 

^rSge bcô 3)orfe0 fcef^mu^t unb atte 23runnen befubclt; 

îTenn ein jegTid^ft benft nuv, fi^ feI6fl unb baS nad^jle 33ebùrfnin 

(S(!^neH ju fcefricb'gen unb rafid^^ unb nic^t bel Çolgenben bénît er. 

5(Ifo ft)ra(î^ pe unb ttjar bic Breiten ©tufen ^inunter 
SRit bem SSegleitev gelangt ; unb auf baô SW5ucr<3^en fe^teu 
Seibe fid^ nieber bcô DueKê. (Sic 6eugtc fi(^ u6cr, gu f^o^jfeu; 
Unb et faf te ben anberen StxuQ, unb 6eugte fî^ û6er. 
Unb fie fa^en gefpiegeit i^r S3ilb in ber S3ISue beô J&immelô 
©d^wanfen, unb nidten fxàf ju, unb grû§ten fic^ freunbïicî^ im 

®^)iegel*. 

reux que vous avez faits. Mais apprenez tout de suite pourquoi je 
suis venue puiser ici , à cette source intarissable et pure ; nos 
gens insoucieux ont troublé toute l'eau du village en traversant 
avec leurs bœufs et leurs chevaux le réservoir d'oti elle arrive 
aux habitants ; puis, à force de laver et nettoyer, ils ont sali toutes 
les auges et souillé toutes les fontaines ; car chacun ne pense 
qu'à soi, qu'à satisfaire précipitamment le besoin actuel qui 
le presse; nul ne songe à ceux qui viennent après lui. 

Tout en parlant, elle était arrivée avec son compagnon au bas 
des larges degrés ; tous deux s'assirent sur le petit mur qui en- 
tourait la source. Elle se baissa au-dessus de l'eau pour puiser, et 
lui, saisissant l'autre cruche, se baissa également. Et ils virent 
leur image vacillante reflétée dans l'azur du ciel ; ils s'inclinèrent 
l'un vers l'autre, et s'adressèrent dans le miroir limpide un salut 
amical. 
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2aÇ mid^ trhiîm; fagte barauf ber ^cltcrc Sfinglitig; 
Unb fie rcit^t' i^ bcn *rug. Œ)(mn m^ten fie Beibe, bertraulii^ 
5(uf ble ®efa§e gele^nt; jle aUx fagte gum gtcunbe : 
©âge, tuie flnb* i(f) bi(^ ^ier ? uub o^c SBage n itnb jpfecbe 
Serne i)om Drt, too i^ erji bi^ gefe^n? wic 6lji bu gefommm? 

îDenfenb f^aute vÇermanti jur ®rbe, bann Ço6 er ble 93Iicîe 
fltu^ig gegcnfic auf, uttb fa^ i^r freunblid^ inô 5(uge, 
gûtite RiS^ flitt Uttb getrop, 3ebo(3^ iÇr bott Siebe ju fj)rf(!^en , 
2Bar' i^m immBgTi^ gettjcfen; i^r ^Tuge 6lldfte nidjit 8leBe, 
5t6er ^etCen Ser^anb, unb gebot berfianbig ju reben. 
Unb er fa^tc ]\(i) fc^netC, unb fogte trauli(]^ jum a)ïâb^en : 
8a§ mictf rebett, meiu *mb, unb beine gragen emiebecn, 
2)emetn?egett îam iif ^^ler^er! hjaô fott iti^'ô berbergen? 
î)entt l^ letje begtûdt mit feeibeu Ilebenben Slteru, 
SDenen ic^ treuli^ baâ J&auê uub bie ®ûter :^Ife bertoalten, 



Laisse-moi boire, dit Hermann d'un air serein; et elle lui ten- 
dit la cruche; puis ils se reposèrent, familièrement assis l'un près 
de l'autre, et appuyés sur les vases. Mais elle dit à son ami : 
Dis-moi, comment te trouvé-je ici? et, sans voiture et sans che- 
vaux, loin de Pendroit oîi d'abord je t'ai vu? 

Hermann pensif baissa les yeux ; mais bientôt il les leva vers 
elle, et arrêtant sur ceux de la jeune fille un regard assuré et 
amical, il sentit naître le calme et l'espoir. Pourtant lui parler 
d'amour, lui eût été impossible ; ce n'était pas l'amour qui brillait 
dans les yeux de sa bien-aimée, mais l'intelligence et la raison, et 
c'était le langage de la raison qu'ils lui commandaient de parler. 
Il prit aussitôt sa résolution et d'un ton de confiance dit à la 
jeune fille : Laisse-moi parler, mon enfant, et répondre à tes 
questions. C'est à cause de toi que je suis venu ici, et pourquoi 
le dissimuler? J'habite heureux auprès de mes chers parents, 
leur prêtant une aide fidèle dans les soins, que leur imposent 
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ate ber elnsigc ^ofyx, unb uttfrc ®cfï!^afte flnb i)lclfa^. 
îlHc gelDer bcforg' i^; ber SSater n)altet im 3&aufc 
gleif ig; bie t^atigc fflîuttcr 6ele6t im ©anjen ble SBivt^f^aft*. 
SïBcr bu ^ajl gctwiÇ au^ erfa^ren, toic fe^r baô ©efinbc 
99alb burd^ Sci^tfînn unb Balb \>wc6) Untrcu iîlagct bie ^auêfrou, 
Snmtcr fie n&t^igt ju toeSfiAn unb Seller um geÇIcr ju tauf^cn» 
8ange iuûnfd^te bie ©httter ba^er ft^ ein 3Kab(3^en ïm *&rtufe, 
S)aô mit ber .&anb ni^t aHeIn, baê oud^ mit bcm J&erjen i^r l^ûlfe 
Sltt ber îïo^ter <Statt, ber ïçber frûl^e berïornen. 
îRun, aU ià) f)mt' am ^a^tn Ud) fo^, in frol^er .®e»anbt^cit, 
@al^ bie ©tarîe beô Strmô iuib bie botte Oefunb^eit ber ©lieber, 
5(B ià) bie ©ovte ijerno^m^ bie ijerpanbigen^ toax i^ fcetroffen, 
Unb i(f) eiltc na^ J^aufe, ben SItern unb Çreunben bie grembe 

notre maison et nos biens ; je suis leur fils unique, et nos travaux 
sont nombreux. Je m'occupe, moi, de toutes nos cultures. Mon 
père dirige avec zèle l'intérieur de la maison, et ma mère 
anime tout de son infatigable activité. Mais tu n'ignores pas , 
toi-même, combien les domestiques par légèreté ou par infidé- 
lité tourmentent une maîtresse de maison, l'obligeant à les rem- 
placer sans cesse et à échanger défaut contre défaut. Aussi de 
puis longtemps ma mère désirait avoir dans sa maison une jeune 
fille qui voulût l'assister, non des mains seulement, mais du 
cœur, et tenir auprès d'elle la place de sa fille , morte, hélas ! 
en bas-âge. Eh bien! aujourd'hui, en te voyant à côté de la 
voiture, si adroite et de si bon courage, en voyant la force 
de ton bras, la santé entière de ton corps; en entendant tes 
sages paroles; j'ai été frappé, et m'en retournant bien vite à 
la maison, j'ai vanté, comme elle le mérite, l'étrangère à mes 
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SRû^enb na(ff if)um SSerbienfl. 9îutt îomm' ià) bir (An ju fagen, 

SBBaÔ fu njûttfti^eii ttjic Ic!^. — SScvjci^' miv bic jlottevnbc ÏHebe. 

(S^cuet Su^ nitiÇt, fo fagte fie brauf^ bo0 ©eitre ju ftjrcd^en; 
3^r Meiblgt mi^ ni^t, i(S^ :^ab' eô banffear cmpfunben. 
@aQt cô nur g'rab ^cvauô ; mi^ f ann baô 3Bort ni^t crfd^redfcn : 
3)mgett mô^tet 3^r mi(i& al0 aRagb fur fflatcr unb 2Kuîtcv, 
3u berfe^en ba« J^^"^; ^^^ ttJO^lerÇatten Suti^ baflc^t; 
Unb 3^r glau6et an mit cin tûc^^tlgeô aWab(!^en gu fînben^ 
3u bcr Slrielt gefc^itf t unb ni^t bon ro^em ©emût^e. 
Suer Slntrag xoax îurj; fo foU bie 2lntioort anàf furj fc^n. 
3a, i^ ge^c mit ®u^ unb folge bem Stufc beg ®â)ii\aU. 
SReinc 3Jfïi(]^t ijl crfûHt, ic!^ ^a6e bie aSS^ncrin njîeber 
3u bcn 3^rcn gefcva^t; fie frcuen fi^ aUe ber JRettung ^ 

parents, à mes amis. Et maintenant je viens te dire ce qu'ils 
souhaitent, et moi comme eux. Pardonne ce discours si emibar- 
rassé. 

N'hésitez pas, achevez, répondit-elle, vous ne m'offenserez 
point; je vous ai compris et je vous remercie; parlez sans 
détour ; le mot ne m'effraiera point : vous voulez m'engager 
comme servante de votre père et de votre mère , afin de m'oc- 
cuper aux soins de votre riche maison; vous avez cru trouver en 
moi une fille bien vaillante , bonne pour le travail et moins que 
d'autres rude et grossière de cœur. Votre demande a été courte ; 
courte aussi sera ma réponse. — Oui, j'irai avec vous, je suivrai 
la destinée qui m'appelle. Mon devoir est accompli , j'ai ramené 
l'accouchée à sa famille ; elle et les siens sont sauvés, heureux ; 
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(S^on ]xrù> Vit melflen Bcifammen, Vit ùBrigen iucrben fîc!^ flnbm. 
5lttc benf en getoiÇ in îurjcn îagen jur ^eimat^ 
SBieberjufe^ren; fo iJpegt fxà) jietô ber fflertrletnc ju ^ijmtiâftln. 
5t6ev id^ taufc^e mi(^ mâ)i mit lei(!^ter Jgoffnung in biffen 
3!raurigcn îlagen^ bie unS noàf traurige* îîagc i3erf|3rc(!^en; 
5Denn gelôf t fini) bie IBanbe bcv SBeït; tuer înû))fet jîe h?iebcr 
51IÔ aKein nur We 0lot^; bie f)oâ)^t, bic une Beborjtc^t! 
Jtann i^ im Jpaufe bc^ ttjûrbigen 3MannS inl(3^, bicncnb; crna(}ven 
Unter ben 9(ugcn ber irep^en grau, fo t^u' id^ eg gerne ; 
3)cnn fin luanbernbcô aWab^cn i|l immer ijon fc^ttjanf enbem JRufc. 
3a, id^ ge^c mit dutS), fotalb i^ bic Jtrûge ben greunben 
©ieberge6ra(!^t unb no(!^ mir ben ®egcn ber ©uten erBcten. 
Jtommt, 3^r mûffet fie fe^n, unb mitS) bon i^nen enn^fangen. 

^miS) îjMt ber Sungling beS tvifligen a)Zab(!^enê Sntfc^IieÇung, 



les voilà presque tous réunis ; ceux qui manquent encore se re- 
trouveront. Tous comptent rentrer dans peu de jours au pays ; 
c'est ainsi que l'exilé aime d'ordinaire à se flatter. Pour moi je 
ne me laisse pas aller à ce facile espoir en ces tristes temps qui 
nous en réservent d'aussi tristes encore. Les liens du monde sont 
rompus; qui les renouera? La nécessité seule, la suprême né- 
cessité qui nous attend. Si je puis dans la maison d'un homme de 
bien, sous les yeux d'une digne femme, gagner mon pain à leur 
service, je le ferai volontiers. Car la réputation d'une fille er- 
rante est toujours équivoque. Oui, j'irai avec vous, dès que 
j'aurai rapporté ces cruches à mes amis et reçu leur bénédic- 
tion. Venez! Il faut que vous les voyiez et me receviez de leurs 
mains. 
Hermann entendit avec joie la résolution, le consentement de 
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114 ^ermann ttnb S>oxotffta. 

3twifcîttb, 06 er i^r mtn ble ÎBa^tl^fit foHte gefle^en. 

9(Ber eê f^lcn i^m ba0 S3ejîe ju feJjn, in bcm SBa^n fte gw fajfcn, 

3n [eln J&auS jîe ju fû^rcit, jtt hjetbett um 8fc6c ttur bort erjl. 

8(c^! unb ben goftenen SRlng ertlirft' er om Singer beô 3Kabti^fn8; 

Unb fo Ile§ er fie îpxtdfcn, unb ]^or(3^te* fleiÇig ben SBorten. 

ia^t unô, fii^r (le nun fort, jurutfe fel^ren ! î>ie SWabd^ 
SBerben immer getabelt, bic lange 6eim Srimnen toeriDeilen; 
Unb \)ei) iji e0 am rinnenben DuetC fo Ueilid) ju fti^aÇen. 

aifo jianben fie auf unb fc^outen 6eibe nod& einmal 
3n ben Srunnen jurû*, unb fûf eô SBerîangen ergriff jle^. 
©ti^toeigenb na^m jîe barauf bie Beibcn Jtrùge 6eim *§enîel, 
©tleg bic ©tufen ^inan, unb «éermann foigte ber Sieben. 
Sinen itrug ijerlangt' er bon iÇr, bie ffiûrbe ju t^eilen. 

la jeune fille, ne sachant pas s'il devait maintenant lui avouer la 
vérité. Mais il lui parut mieux de la laisser dans son erreur, de 
la conduire dans la maison paternelle, et là seulement lui de- 
mander son amour. Et puis au doigt de la jeune fille il avait 
aperçu un anneau d'or; il la laissa donc parler, attentif à ses 
moindres paroles ; 

Retournons! continua- t-elle. On blâme les jeunes filles qui 
s'arrêtent longtemps auprès des fontaines, et pourtant il est doux 
de jaser au murmure d'une source. 

Ils se levèrent; tous les deux regardèrent encore une fois dans 
le miroir de l'eau, et un doux désir s'empara d'eux. Elle saisit en 
silence les deux cruches par l'anse, et remonta les mardies; 
Hermann suivit sa bien-aimée. Il voulut lui prendre une des 
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8aÇt iffït, iptaCtf fie; c8 tragt fîd^ Beffer bie glcid^ere 2afl fo^ 
Unb ber Jêerr^ t«i: fimftig Beflel^ft^ er fott mtr nlcî^t btcnen. 
^e^t mï(S) fo etnfl nt^t an, aU \nixt mein @(!^tdfal6eben!Itd|f! 
î)ifnen* lerne Ui Qnxîn baô ©ei5 na^ i^rer Scplmniung; 
5)cnn 'nuxd) îDtenen aÏÏeln geïangt fîc enbli^ gum ^crrf(3^cn, 
3u ber ijerblcnten Oetwilt^ bie bo(3^ iÇr im ^oufe gc^Sret. 
2)icnet bie ^àfvot^tx bem ffiniber bod^ friiÇ^ fte bicnet bcn (Sltem 
Unb i^r Seten ijl hnmer ein rtDtgeg ©e^en tmb Jtomnten, 
Dber cin J^efcen «nb Svagett^ SSereitett imb ©d^of en fur anbre. 
SBo^I i^r, toenn fte baron fîd^ gehJÔl^nt, bafl f ein SBeg i^r §u fauei 
SBirb, unb bte®hmben bcr 92a^t i^r finb tok bte @tunben bed'îaged; 
2)aÔ ii^r niemate bie atrteit ju (Icin unb bie SRobel gn fein bfintt, 
DaÇ fie fî^ ganj ijcrgigt unb Icfcen ntag nur in anbern! 
î)enn aie aWutter^ furiro^r, Bcborf fie ber ïugenben oBe^ 
SBenn ber (Sâugling bie Aranfenbe toedi ua^ Slaffxun^ (egel^ret 

cruches, et partager le fardeau. Laissez-la, dit-elle ; ces poids 
ainsi égaux se portent plus aisément. £t puis le maître qui 
bientôt va me commander ne doit pas me servir. N(3 me regar- 
dez point d'un œil si sérieux , comme si mon sort était tant à 
plaindre. Que la femme apprenne de bonne heure à servir , il 
le faut; car ce n'est qu'à force de servir, qu'elle parvient enfin 
à commander, à exercer l'autorité qui lui appartient dans la 
famille. La soeur n'est-elle pas tout de suite la servante de son 
frère? ne l'est- elle pas de ses parents? Aller, venir, porter tous 
les fardeanx, tout préparer, tout faire pour les autres, n'est- 
ce pas là sa vie? Heureuse la fenune qui s'habitue à n'estimer 
aucun chemin trop pénible, à ne pas plaindre les heures de la 
nuit plus que les heures du jour , à ne trouver aucun travail trop 
minutieux, aucune aiguille trop fine, à s'oublier elle-même et à 
ne vouloir vivre qu'en autrui. Car , une fois mère , elle aura 
certes besoin de toutes ces vertus, alors que son nouveau-né la 
réveillera, elle malade, lui demandera encore, à elle affaiblie, de 
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S3on ber ^(^tua^cn unb fo ju ©d^merjcn (Sorgen ficî^ T^oufen. 
Stwanjig 3Kaîtner toertunben ertrûgcn ni(3&t biefe Sefï^^tocrbe, 
Unb fîc foHen f0 ni^t; boti^ fotten jîe banKar eô einfel^n^ 

Sttfo ft)ra(3^ jîc, unb tuar, mit iÇrem ftittcn 93egleiter, 
^nxà) ben ©artcn gcf ommen, 6iô an bie îïennc bcr ©^cune ^ 
5Bo ble ©Ô^nerin lag^ bic jle froÇ mit ben 5!6d&tern toerlaffctt^ 
Senen gcretteten aWabd^en^ ben fti^Bncn Silbern ber Unf^ulb. 
aScibe troten ^inein; unb bon ber anberen @eite 
Xxatj ein Jtinb an jegltd^eï J^anb, ber SRic^ter jugleicS^ tin. 
î)iefe maren 6i%r ber iammernben SKutter * berlorenj . 
5l6er gefunben l^atte jîe nun im ©etoimmel ber 5llte, 
Unb fie f^)rangen mit 8ujl, bie Uc6e SWutter ju gruÇen, 
<SiS) beô aSniberÔ jn freun^ be« nntefannten ®eft)ielen î 
auf î)orot^ecn^ fprongen jîe bann unb gruÇten fie freunblt^^ 
Srob berlangenb unb D6|i_, bor atCem aBer ju trinîen. 
Unb jîe rei^te baô SBaffer ^erum. Da iranien bie «inber. 

le nourrir, et qu'ainsi aux douleurs, [s'ajoutent mille soucis; 
vingt hommes réunis ne suffiraient pas à cette tâche , et ce n'est 
pas la leur ; mais ils n'y doivent penser qu'avec reconnaissance. 

£n parlant ainsi, elle avait, avec son compagnon silencieux, 
traversé le jardin, et était arrivée jusqu'à la grange oti sur l'aire 
était étendue l'accouchée, qu'elle avait laissée heureuse, à la 
garde de ses filles, de ces enfants, belles images de l'innocence, 
sauvées naguère par son courage. Tous deux entrèrent; de 
l'autre côté entra en même temps le juge tenant de chaque main 
un enfant. Ceux-ci s'étaient perdus et leur mère se désolait; 
mais le vieillard les avait enfin retrouvés au milieu du tumulte. 
Ils courent tout joyeux embrasser leur mère chérie et caresser 
leur petit frère, leur camarade inconnu; puis ils courent à Do- 
rothée qu'ils embrassent avec effusion , lui demandant du pain, 
des fruits, mais avant tout à boire. Elle offrit la cruche à la 
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Unb t>ie ^i(f)ntxin tranf , mit bcn Xiàfitxn, fo trant au^ ber 3li^tcr . 

*-aUe iDarcn ôcle|t, unb lotten baâ ^crrIl(S^c ÏBaffer; 

Saucrlld^ njar'g unb erquldllc!^ , gcfunb ju trinîen bcn 3)tenfc^en» 

®a ijerfe^te baô aKob(]^cn mit cmflcn ffilitfen unb fagte : 
Sreunbe, biefeô iji moW baô Ic|temal, baÇ ic^ ben jtrug eu(^ 
S'û^re jum aWunbc, bap id^ bie Sip^)en mit 5Baffer euc^ ne^c ; 
^Ux totnn e\i(S) fortan am ^cifcn $!ogc bcr S^runî UW, 
SBenn i^u im (B^atUtt bev Slu^ unb bec reinen CiueUen genieÇct^ 
îCann gebenîet and) mein uud mcineê frcunbli^en îDienflcê, 
2)en id^ auô SiîieBe me^r aU auê 2Sertt)anbf(^aft cjelcifiet. 
aBa0 i^r mir ®utc0 erjeigt, erfcnn' i^ bur<3^3 fûnftige Se6cn. 
Ungern laÇ id^ eu(i& jujar; bo(3^ jcber iji bicÇmal bem anbcrn 
SMel^r gur Sajl aK jum îïrojl, unb aUe mûffifn n?lr enblid^ 
lln^ Im frembcn Sanbe jerjlreun, toenn blc Sîùdfc^r tocrfagt ip. 

ronde. Les enfants burent, Paccouchée but avec ses filles, et 
le juge à son tour. Tous furent désaltérés et vantèrent Tex- 
cellence de cette eau ; elle était fortifiante, un peu aigrelette, et 
saine à boire. 

Puis , d'un air grave , la jeune fille leur dit : Amis , c'est 
sans doute la dernière fois que je présente la cruche à votre 
bouche et rafraîchis vos lèvres; mais quand désormais par 
une journée brûlante vous étancherez votre soif, quand, assis à 
l'ombre, vous jouirez du repos et de la fraîcheur d'une source 
pure, alors souvenez- vous de moi, de mon amitié, des services que 
ra£fection, plus encore que la parenté, m'a portée à vous rendre. Le 
bien que vous m'avez fait, restera dans ma mémoire toute la vie. 
C'est à regret que je vous quitte ; mais à présent nous nous sommes 
l'un pour l'autre plutôt une charge qu'une consolation, et il faudra 
bien enfin nous disperser tous sur la terre étrangère, si le retour 
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@e^t, f)in jîe^t bcr Sungllng, bem toir We ®a6m berbanfen, 

JDiefe ^ixUt beê Jtmbô unb jette itjittfottimetie @^)elfe» 

S)iefer îottititt uttb toixbt, in feitieiti ^auô tiil(3& §u fel^en, 

îDaf i(3^ blette bafelèjl beti rei^eti treffH(!^eit Êltertt; 

Utib itf) fi^Iag' eô tilcî^t aB; beitn ûteraH bietiet baô SKâbcî^ett , 

Utib iÇr tt)arc jur ia% Bebietit ittt J^aufe ju xvif)tn. 

3tIfo folg' i(3^ i^m gerti; er fd^eiitt eitt berpaitblgcr Sûtigfitig» 

Utib fo teerben bie Slterti e0 fej^tij tole Sîei^ett gejiemet*» 

5)aruiti leBct tiuti tijo^I, gelicbtc greuttbin^ ttitb freuet 

duà) be0 Mettbigeti ©auglitigô; ber f(]^oti fo gefutib Sud^ atiWifft*. 

Drûdct 3^t t^n ati bie 93ruji itt biefen fartigeti SBitfeln, 

SOj fo gebettfet beê SûttgliitgS, beS gutett, ber fie uttô reic^te, 

Uttb ber lutiftig ani) ttilc!^, bie (Sure, tt%et unb lleibet. 

Utib 3^t, tïcf{lii}cx SWattti, fo ft)ra(3^ fie getoenbet jum 3ti^ter, 

^a6et î)anî; baÇ 3^r aJater mir toar't in mon^erlei gaUen. 

dans notre patrie nous est interdit. Voyez ce jeune homme, c'est 
à lui que nous devons ces dons, les langes du nouveau-né, et ces 
aliments apportés si à-propos; il vient me chercher afin que 
j'entre dans sa maison pour y servir ses riches et excellents pa- 
rents ; et moi je ne refuse pas , car partout une fille est destinée à 
servir ; rester oisive en se faisant servir dans la maison lui se- 
rait môme insupportable. Ainsi je le suis volontiers; il semhle être 
un jeune homme plein de raison, et ses parents le sont sans doute 
aussi, comme on doit l'attendre de gens riches. Adieu donc, chère 
amie, soyez heureuse de voir à votre nourrisson cet air, ce regard 
déjà tout plein de vie et de santé, et quand vous le presserez sur 
votre sein dans ces langes de couleur, pensez au digne jeune 
homme qui nous les donna et qui désormais me nourrira , me 
vêtira aussi, moi, votre amie. Et vous, homme excellent, conti- 
nua-t-elle en se tournant vers le juge, recevez mes remerclments, 
vous qui, dans mainte circonstance, m'avez tenu lieu de père. 
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Unb fîe îniete barauf jttr guten aB^nerin nleber, 
M^tt Vie toeittfitbe ^xan, îtnb ijernal^m bca ^egenô ®tU9pth 
5l6ec bu* fagteji tnbcf, e^^rhjûrblger 9Hâ)iîx, ju ^ermann : 
aiHig fe^b 3Çr> o greunb, ju bcn guten aBirt^cn gu gS^len, 
Die mit tui^^tlgen 3»cnfd^m ben ^ouei^alt gu fu^rcn Bebodg^t jînb, 
S)entt i(3^ ^ate too^l oft gcfel^n, baÇ man [Rinber uttb $fcrbf , 
®o iDie ©é^afe*, gcnau 6ci Xan\&) unb J&anbcl Éctra^trt^ 
«Jcr bcn ^m\â}m, ber aUeô créait, trenn er tû^tig unb gut ifl, 
Unb bcr aHeÔ geifreut unb jer|î5rt burd^ falf(]&e0 ©eginnen, 
Dicfcn nimmt man nur fo auf Olûd unb 3«fût( ina ^aua cm, 
Unb icrcuet gu f^îfit tin Û6erclltc8 gntfd^IieÇcm 
«ter e« f^eint, 3^r Der jle:^*8, benn 3^r ffait tin 3Wabti^nt ertta^Iet, 
Qui) gu btencn im ^auô unb Suten Sltern'^ baô 6rai) ijl. 

Puis elle s'agenouilla devant la malade, baisa la pauvre femme 
toute baignée de larmes et recueillit la bénédiction qu'elle mur- 
mura à son oreille. Mais toi, respectable juge, tu dis à Her- 
mann : Il est juste, mon ami, de vous compter parmi ces maîtres 
entendus, qui ne veulent pour conduire avec eux leur 
maison que de bons serviteurs. J'ai vu bien souvent dans les 
ventes et échanges que les bœufs , les chevaux ou les brebis 
étaient examinés avec soin; mais Thomme, qui peujb tout sau- 
ver quand il est capable et bon, qui peut tout dissiper, tout 
perdre par sa maladresse et sa mauvaise gestion, on le reçoit à 
tout hasard dans sa maison, pour se repentir trop tard de sa 
précipitation. Mais vous paraissez vous y connaître, car vous 
avez fait choix pour votre maison et pour vos parents, d'une fille 
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•Çaltet fie tuo^l î 3^r ujerbct, fo lang fie ber ÏBirtl^fcî^af t jîcl^ annimmt, 
Slià)t bie ©d^toejlcr S)ermljfen, noti^ (Sure (SItern ble Xoà)ttx. 

SSiele îamcn inbcp, ber 9B5d^nenn nûf)t SSettuaubte, 
SKan^cÔ iringenb unb l^r ble beffere SBol^nurig toerîûnbenb. 
Sttte toema^men bel SKabiÇenô ffintfcî^luf , unb fegneten ^ermann 
aWit iebeutenbctt Slidfen unb mit befonbcrn ©cbanf eiu 
^enn fo fagte kvo^l etne jur anbern flûd^ttg and Df)t l^tn : 
SBenn au8 bem J&errn eln aSrautigam n)irb, fo iji fie getovgen, 
J&ermann fa^te barauf fie ici ber J&anb an imb fagtc : 
8a^ unô âe^ettj e0 nelgt ^à) ber 3!ag, unb fern ijl baê (StabtdÇen. 
Sefc^aft geft)rad^ig umarmtcn barauf îCorotl^een bie S2Bel6er. 
^crmann jog fie l^lntwegj no(!^ tlele ®rû§e Befa^ï fie. 
2(6er ba fielen bie itinber, mit Serein unb entfe|Iic^em ŒBeinen*, 

qui est honnête et courageuse. Traitez- la bien; aussi long- 
temps qu'elle aura la main dans votre ménage, vous ne vous 
apercevrez pas de Fabsence d'une sœur, ni vos parents de celle 
d'une fille. 

Cependant arrivent un grand nombre de proches parentes de 
l'accouchée , lui apportant maints objets et la promesse d'un gîte 
meilleur. Tous, en apprenant la résolution de la jeune fille, bé- 
nissaient Hermann, arrêtant sur lui des regards significatifs où se 
lisaient leurs pensées nouvelles. Plus d'une jeta tout bas ces mots 
à l'oreille de sa voisine : Que le maître un jour se change en fiancé, 
et son bonheur est assuré. Hermann la prit par la main : Viens, 
dit-il, partons; le jour baisse, et notre petite ville est éloignée. 
Les femmes embrassèrent Dorothée lui faisant de longs et bruyants 
adieux. Hermann l'entraîne ; elle charge encore ses amies de 
salutations pour bien des absents. Mais les enfants criant , pleu- 
rant à chaudes larmes, s'attachent à ses vêtements et ne veulent 
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3Çr in bte Stlîït>n, unb ttJoHten bic gtoclte SRuttcr nid^t laffen. 
5(Ber ein' unb ble onbrc ber ®ei6er fagte geBietenb : 
(StiUe, Jtinber! jte gc^t in bie ©tabt unb 6ringt eu^ beS gnten 
Sutfertrobrô genug, baS e\i(f) bcr SSruber BejîcUte, 
*^lÔ bcr ©tord^ i^n jûngfl 6cim 3M«îcrta(ïcr »orbeltrug, 
Unb i^r fe^ct fie Mb mit ben fd^5n Dergolbetcn 3)euten* . 
Unb fo licf en bie ^inber f!e loS, unb J^ermann entriÇ fîe 
Sîo^ ben Umarmungen faum unb ben fernewintenben Xû(f)nx{» 

pas laisser partir leur seconde mère. Mais tantôt Tune tantôt l'au- 
tre des femmes dit d'une voix sévère : Silence , enfants 1 Elle va 
à la ville et vous rapportera toutes les bonnes choses, que votre 
petit frère a commandées pour vous l'autre jour, quand la ci- 
gogne qui l'apportait est passée avec lui devant le confiseur; 
vous la reverrez bientôt chargée de beaux cornets dorés. Les 
enfants la laissèrent aller et Hermann l'arracha non sans peine 
aux derniers embrassements, aux derniers adieux que lui en- 
voyèrent bien loin encore les mouchoirs agités. 

J&ermann unb JDoroti^ea* 

aifo gingen bie jwei entgegen ber jîntenben ®onne% 
S)ie in ïBoWen fic^ tief, getwitterbro^enb, berÇuUte, 
'i(ud beni ©^leict; balb ^iev bdb bort^ mit glû^enben ^U^en 
<£tra^Ienb û6er baô gelb bie a^nungô^ottc 93eleu^tung. 
SHJfje baô bro^enbc SBetter, fo fagte J&ermann, nit^t ettwa 

CHANT VIIL 

HELPOMÈNE. 

HERMANN ET DOROTHÉE. 

Hermann et Dorothée marchaient en face du soleil couchant 
qui s'enfonçait derrière une masse de nuages orageux , et qui, 
çà et là, dardant ses regards de feu à travers son voile déchiré, 
éclairait la campagne d'une lueur sinistre. Puisse l'orage qui s'a- 
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(Sd^Iofen xm0 Éringm utù> M^igm ®uf : bennfd^ïn Ifl ble ®inte» 

Unb jle freuten fî(3^ 6elbc bc5 '^o'^en tranîenben Jtomeô, 

îDaô bic îDur(]^f^reitcttbett fap, bie iÇoIjcn ©eflalten errcid^te» 

Unb cô fagte barauf baô SKSbd^eit jum Icitenben 8frf unbe : 
©uteï* , bcm ïà) juna^jl cin fveunbliti^ ©^itîfal tierbanîe, 
^aà) unb 8fa^* , toeim im greieu fo mcm<3&em îBeitrieÈnen bcr 

©turm bïaut^ 
©aget mit iejjt sjor oHem, unb Ic^rct bic (Sltcrn mi^ fennen, 
®cnen iàf tunftig ju bimen bon gonjcr @eelf geneigt But; 
^tnn îennt icmanb ben J&crrn^ fo îann cr iÇm lelci^tergcnug t^, 
aSBenn et bic Dingc Bcbcntt ^, bic jcncm bic toi^tigflcn ^dfmen, 
Unb auf bic cr bcn ®inn^ bcn fcflBcflimmtcn; gcfc^t ffaU 
Darum fagct miï bo^ : \m gctoinn' l^ SSatcr unb SKuttcr*? 

Unb cô ijccfe^tc bagcgcn bcr gutc^ bcïjtanbigc Sungitng : 

vance, dit Hermann, ne nous point amener de grêle ni de pluie 
violente, car la moisson est belle. Et tous deux prirent plaisir à 
voir le balancement des longs épis qui atteignaient presque à la 
haute stature de ceux qui passaient au milieu d'eux. 

Puis la jeune fille dit à Pami qui la guidait : Homme excellent, 
à qui je devrai bientôt un sort paisible, un toit tutélaire, pendant 
que, dehors, la tempête menace tant de fugitifs, dites, faites-moi 
avant tout connaître vos parents que je suis prête à servir du 
meilleur de mon cœur; car qui connaît son maître, peut sans 
peine lui complaire, en s'appliquant aux choses qui, pour lui, 
sont les plus importantes, auxquelles l'attache une habitude que 
rien ne peut changer. Apprenez-moi donc: Gomment je pourrai 
gagner votre père et votre mère ? 

Le bon et sage jeune homme répondit: Combien je t'approuve, 
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D, tole QtV iâ) bir {Rfd^t, bu guteg trffjli<3&eô aRabd&en, 
î>ûf bu §us)&rber^ bi^ naâ) bem ©lune ber gltern Écfragejl* 
3)cnn fo pveW i^ 6iÔ^cr ijcrgetotg, bem SBater ju bknm, 
©cnn xi} bcr SBirt^^aft mid^ al3 h)ie ber mcinigcn anna^m, 
Svu^ * ben 5Wcr unb fï)5t unb fo Bcforgenb ben ÎBelnBerg* 
mvM 2Ruttec Befricbigt' iS) too^l, fie tou^f eg gu f^m ; 
Uttb fo hjirjl bu i^r anSf bag trefjlic^^flc attâbcS^cn erfd^cincn, 
ffiBenn bu baô ^auê teforgjl, alô tocnn bu bag beine I6tb5(]^teji, 
2C6cr bem SSater nid^t fo*; benn ï)iefcr licSet ben ©d^ein. au^. 
®viM aMab^en, Çalte mi^ niàjt fur tait unb gefû^ttog, 
8Benn id^ ben SSatcr bir fogleid^, ber gremben^ ent^ulïe* , 
3a, iâ) f(!^h)5r' eô, baô erflcmal ip'g; baf fret mlr tin fold^ô 
ÏBort bie Sw^Q^ »erlaf t, bie ni(f)t ju fd^ttja^en getoo^nt ifi; 
5tber bu lofffi mir i)tvoDX ouô ber S3rufi eln jebeô SSertrauen, 

tonne, excellente jeune fille, de t'informer d'abord du caractère 
de mes parents. Moi-môme je me suis jusqu'à présent vaine- 
ment efforcé de servir mon père à son gré; j'ai eu beau travailler 
pour lui comme j'aurais fait pour moi-même, j'ai eu beau, 
dès le matin , et le soir tard , aux champs, à la vigne , faire 
toujours de mon mieux. Ma mère, elle, était satisfaite; elle 
tenait compte de mon zèle ; et toi-même tu seras à ses yeux une 
fille parfaite, si tu prends du ménage le soin que tu prendrais 
du tien. Il n'en est pas ainsi de mon père, il faut encore que l'ap- 
parence lui plaise. — Bonne fille, ne me tiens pas pour froid ou in- 
sensible si je te découvre si vite, [à toi une étrangère, les penchants 
de mon père. Oui, je le jure, c'est la première fois que ma lan- 
gue, qui n'est pas habituée à tant parler, ose prononcer de 
tels mots; mais auprès de toi nion cœur s'épanche avec une 
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(Sinige QinU toerlangt ber gute Sîater im Seten, 
SEBûttfc^et auÇerc 3^i<3^fn ber 2ie6e, fo twie ber SJerel^rung» 
Unb er n)ûrbe \)leHeid^t bom fti^Ied^teren îDiener tefriebigt, 
S)er bieg tourte ju nu^en, unb n)ûrbe bem tefferen gtam fein» 

greublg fagte fie brauf, juglei^ bie fd^ncKeren ©(fritte 
^\xx(f) bcn bunîeinben $fab S)crbo^)>)eInb mit lei^ter ©ewegung : 
S3cibe jufammcn ^ff ià) fûvnja^r jufrieben ju jleUen; 
Z)mix ber 3Mutter @inn ifl hjîe mein eigencè SCBcfen, 
Unb ber auÇcren Qitx'nt Un ià} sjon Sugenb nici^t frembt. 
Unfere -Kac^Sarn, bie granfen, in i^ren fru^eren â^iten 
^ielten auf $6pic!^îeit i)iel; fie h?ar * bem Sbicn unb a3ûrser 
SGBie ben 93auern gemcin, unb jeber enHjfa^I fie ben ^eincn. 
Unb fo tra^ten Bei unô auf beutfd^er @eitc gett?6^nlic!^ 
Qlnd) bie J^inber beô aKorgenô mit J&anbeKiffen unb Jtnird^en 
©egenôwùnfc^e ben Sltem unb l^ielten fîttli^ ben îag au3. 

confiance entière. Mon excellent père aime les dehors dans la 
vie ; il désire qu'on lui témoigne ouvertement son affection et son 
respect, et peut-être un mauvais serviteur, sachant flatter ce 
goût, trouverait grâce devant lui, quand un bon pourrait le mal 
satisfaire. 

Elle répondit toute joyeuse en doublant son pas léger sur le 
sentier devenu plus sombre : J'espère contenter l'un et Tautre. — 
Votre mère est d'un caractère tout à fait conforme au mien ; et 
pour les dehors, les bonnes manières, je n'y suis pas, dès ma jeu- 
nesse, restée étrangère. Nos voisins, les Français mettaient, autre- 
fois, un grand prix à la civilité ; elle était commune aux nobles, 
aux bourgeois, môme aux paysans, et chacun la recommandait 
aux siens. Et sur la frontière allemande aussi, les enfants étaient 
habitués à venir le matin souhaiter le bonjour à leurs parents 
en leur baisant la main et en faisant la révérence, et à se tenir 
comme il faut le reste do la journée. Tout ce que j'ai pu appren- 
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5tt(eÔ/h?aÔ ià) gclernt unb traS i(!^ \>on jung auf getvol^ttt tin, 
aSaô ijott J&crjen mtr ge^t * — i(]^ ttjitt eê t)cm ^ïlten erjcigen» 
5(Ber h?er fagt mir nuntne^r : tî?ie fott id^ bit feI6cr Begcgnen, 
î£>ir; bem fingigcn ©o'^ne, unb fûnftig tncinem ©etlcter? 

5lIfo fprad^ \ie, unb eben gelangtcn pe unter bcn S3irn6aum. 
J6errIi(Ç glanjte ber a)?onb, bev ^oHe^ ^)om Rimmel l^erunter; 
0la(!^t irar'ê, bôttig :6ebftft bag Ic^tc ©(^^immcrn bcr ©onne. 
Uttb fo lagen tior iÇnen bie ©^ajfcn gcgen cinanbcr, 
iitS)Ux, ^ctt tvic ber îlag, unb ©c^attcn bunf cler (Raciste. 
Unb eê ^Brtc bic Srage^ blc freunbli^e^ gern in bcm ©c^atten 
J&emtann beê f)exxli(Sjm SSaumé^ am Dxte, ber iÇm fo Iie6 ttjar, 
îDcr nocî; ^eutc bie ^^rânen um felne SSertrieBnc gefelÇen. 
linb inbem fte jîd^ nicber ein loenig ju ru^en gefc|et^ 
©agtc ber liefcenbe Sûngling^ bie ^anb M 3Mabd^enô ergreifenb : 

dre et ce que jeune j'ai été accoutumée à faire, toutes les atten- 
tions que je trouverai dans mon cœur, je veux tout prodiguer 
au vieillard. Mais qui me dira maintenant : comment il me 
faudra être envers toi-même, toi le fils unique, et mon maître 
futur? 

Comme elle parlait ainsi, ils étaient arrivés sous le poirier. La 
lune brillait au ciel, pleine, magnifique. La nuit était venue ; les 
dernières lueurs du soleil étaient entièrement voilées ; à leurs 
yeux s'étendaient des masses opposées, les unes éclairées comme 
par la lumière du jour, les autres plongées dans l'ombre des nuits 
obscures. Hermann entendit avec délice cette question amicale , 
faite à l'ombre de l'arbre magnifique, à cette place qui lui était si 
chère , et qui ce jour-là môme avait été témoin des larmes 
versées pour sa chère exilée. Et comme ils s'asseyaient pour 
se reposer un peu, le jeune homme attendri, prenant la main 
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2af bfln J&erj bit eô fagcn, unb folg' i^m fret mxt In ottem. i 

5lBec er ttjacjte fein toeiterfg SBort^ [o fe^r ou^ bie ©timbe 
©ûnjiig njor ; er fûr^tete nur ein 9itin ju ereilen, 
Qlâf, unb er fû^e bcn 0Ung am ginger, boô ((J^merjU^c 3«t^««. 
aifo fa^en fîe fliH unb fc^^njelgenb ntUn einanber. 

5l6er bog SKSbd^ Be^ann unb fagte : SBie flnb' i6) beô aRonbeg * 
Jêerrli^en @(!^eln fo fflÇ! er ifl ber Jttar^lt beô 3:ag0 gïei^^ 
©e^' iti^ bo^ bort in ber ©tabt bie tÇaufer beutlid^ unb ^iU, 
2tn bcm ©ieteï ein genfkr ; mi^ bauti^t i(i^ ja^le bie (Sd^ciben. 

SBaô bu jle^jl^ berfc^te barauf ber ge'^altene Sûngling, 
Î>a0 ijl unfere SBo^nung, in bie iSf nieber bi(3^ f%e^ 
Unb bief genfier bort ifl meine« 3ta»ter0 im Z)aà)ej 
Î)a0 bietiei^t ba« beine nun ttjirb j ïoix berSnbern im ^aufe '. 



de la jeune fille, lui répondit: Que ton cœur te le dise; tu 
n'auras qu'à le suivre librement en toutes choses. Mais il n'osa 
ajouter un mot de plus, quelque propice que fût l'heure ; il re- 
doutait de s'attirer un non ; et puis, hélas ! indice douloureux, 
sa main avait senti l'anneau qu'eHe portait au doigt. Et ainsi 
ils demeuraient silencieux, assis l'un à côté de l'autre. 

Mais la jeune fille rompit le sQence : Combien est douce à mes 
yeux, dit-elle, la lumière de cette belle lune ! elle est comparable 
à la clarté du jour. Je vois là-bas distinctement les maisons, les 
cours de la ville, à ce pignon une fenêtre: j'en pourrais compter 
les carreaux. 

Ce que tu vois, répondit le sage jeune homme, c'est notre 
demeure ot je vais te conduire ; cette fenêtre, là sous le toit, est 
celle de ma chambre, qui peut-être va devenir la tienne ; nous 
faisons des changements dans la maison. Ces champs sont à 
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îDicfe Sfcibcr fînb un\tXj jle teifen gur morge nben ®rnte* 
^ier im ^(f)(iittn njoHen toir ruiÇu unb bcô SKa^feô gcnie^n. 
Slter la^ un^ nunmf^r l^inaft buw!^ SBeinBerg unb ®axtîn 
©teigcu; bcmt jtel;^ eô rii^ baô f^vwerc ®eh?itter ÇeriiBer, 
ffiettcrleu(!^tenb unb Balb berfcî^Iingenb bm liéli(S)en aSoHmonb* 

Unb fo panbm fte auf unb hjanbelten nfeber^ bal Çelb ^in, 
îDurti^ bas niad^ttgc Jtorn^ bcr nW^tlld^en Mattfdt [\(Sf freuenb ; 
Unb jîc ïvaxtn jum SBeIntcrg gelangt unb tratcn inS î)unfrf. 

Unb fo leitet' er fie bie ijielcn 5piatten l^inunter^ 
îDie, un6el^auen gcïegt^ olô ©tufeu bienten im Saufcgang» 
Sangfam fd^ritt fie f)in(ib, ouf fcincn ©d^ultein bie ^èonbe^ [fie^ 
Unb mit fti^njantenben Si^tern^ burd)ôSau6^ îiùerWicîte ber SDionb 
S^' cr, s?on SBetternjalîen um^ûttt^ im 2)unfel baê ^aar lie^. 

nous ; là mûrit la moisson de demain. C'est ici, sous cet ombrage, 
que nous goûterons le repos et prendrons notre repas. Mais il est 
temps de descendre par la vigne et le jardin; car, vois, un gros 
ora^e s'avance vers nous annoncé par ces éclairs ; il aura bientôt 
englouti le charmant disque de la lune. 

Ils se levèrent alors et cheminèrent , charmés de la clarté de 
la nuit, le long des champs à travers les riches épis ; enfin ils 
arrivèrent à la vigne et entrèrent dans Pombre qui couvrait le 
revers du coteau. 

Hermann alors l'aida à descendre les nombreuses dalles, 
non taillées qui servaient de degrés sous le long berceau. Elle 
suivait lentement, les mains sur les épaules de son guide; 
la lune ne leur envoyait plus à travers le feuillage que de 
courtes et mobiles lueurs, et bientôt enveloppée de nues ora- 
geuses, elle laissa le jeune couple dans l'obscurité. Hermann, plein 
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©orgli^ jlufttf feec (Starfe bae a»ai)(3^ftt, baô ûBer i^n ^er^incj; 
5(ûfr fie^ unfunbîg teê ©tclgô unb bcr rol^eren ©tiifcn, 
gc^Itc tretenb, eô înatfte ber guÇ, fie broute ju fatten* 
6itfg firetftc gctuatibt ber fiuniac Sungling bcn 5[rm au8^ 
J&ifit fm^oi* bic ©eliebte; fie fant i^m leif auf ble ©ti^uïter, 
aSvuji ivar flefentt an SSrujl unb SBaitg' an SBangc. ©o flanb er^ 
<Btaxx h?ie ein aKannorBilb, bom ernflen SBiUen gefcanbigt*, 
5)rûtfte ni(!^t feflcr fie on, cr flemmte fld^ gegen bie ©(i^hjere* 
Unb fo fû^ïf er bie :^errtid^e Saji, bie SBarme beô ^Çerjenê, 
Unb ben SBalfam M 5ItÇemô, an feinen il^ptn tterl^auti^et^ 
îïrug mit 3Manneê(jefû^l bie ^clbengrSÇe beô SBeifeeg*» 

Œ)o^ fîe toer:^e^Ite ben ®^merj, unb fagte bie f^erjenben SBorte: 
2)00 Bebeutct iBerbruÇ^ fo fogen éebenîliti^ Seute^ 
SBenn Mm Sintritt inô ^ouô, nid^t fern i)on ber (SàjtotUe, ber 

Su^ f notft. 
^ott' idj^ mir bodj^ furtwi^r ein Bejfereô â^iiftn Qttt>m\(f)tt ! 

de force, soutenait avec précaution Tétrangère penchée sur lui; 
elle se laissait aller sur cette pente inconnue, sur ces marches 
grossières, quand tout à coup son pied tourne et craque , elle est 
près de tomber; mais aussitôt l'adroit jeune homme a étendu 
le bras et retenu sa bien-aimée; elle s'affaissa doucement sur 
son épaule, appuyant poitrine contre poitrine et joue contre 
joue. Il resta ainsi, ûnmobile comme une statue de marbre, re- 
tenu par une austère volonté ; il ne la pressa point d'une plus 
tendre étreinte, et résista seulement au poids de ce doux fardeau. 
Il sentit ainsi la chaleur de son cœur , il sentit le baume de son 
haleine se perdre sur ses lèvres ; animé d'un sentiment viril il 
soutint la taille héroïque de la jeune femme. 

Mais elle dissimula sa douleur et dit en plaisantant : (Test 
signe de chagrin, disent les gens graves, quand au moment d'en- 
trer dans une maison, non loin du seuil, le pied vous manque et 
craque. J'aurais souhaité, je l'avoue, un présage meilleur. Arré- 
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ia^ und fin toenig ^titoeUtn, bamit btd^ bte @(tern ntd^t tabein 
flBcgen ber Çtef enben SRagb^ unb tin fc^Ie tinter ©iit^ bu crfti^e inefl. 

tons-nous encore un moment, afin que tes parents ne te reprochent 
pas d'avoir amené une servante boiteuse , et qu'on n'aille pas te 
prendre pour un maître malhabile. 

9îcuntcr ©cfang. 

tlvama\ 
utuefi^t. 

aWufen, bie i^r fo gem bie ^crjIiÉ^c 8ie6c bcgûnjilgt^ 
3tuf bem SBegc Éiô^cr ben trefjlld^en Sûngling geleitet, 
^n bie SStuft i^m bad SNood^en neàf "oox ber 9}erIo6ung gebrucf t l)a6t: 
«^flfet ou^ fernf r ben S9unb beg lieBK^en $aarea )>oUenben> 
S:^eilet bie ffîolfen foglel^; bie â6er i^r ®Iud ftd^ ^eraufiie^n! 
atier faget 9or oUem^ ma0 jie(t im ^aufe gef^ie^et. 

Ungebulbig 6etrat bie SHutter jum brittenmal n?ieber 
©ti^on baô Siwmer ber SKanner^ baô forgIi(i^ er jl jte J)erlaffen^ 
@<)rei!^enbbomna!^en®ett?ittet,»omfd^neHeng3erbunfeInbe0aRonbe«. 

CHANT IX. 

URANIE. 

ESPOIR, 

Muses, gracieuses patronnes de Pamour sincère; vous qui jus- 
qu'à présent avez guidé les pas de l'excellent jeune homme, vous 
qui déjà, avant les fiançailles, avez pressé sa bien-aimée sur sa 
poitrine, aidez encore, achevez l'union de ce couple aimable; 
dissipez promptement les nuages qui menacent d'obscurcir leur 
bonheur 1 Mais dites-nous d'abord ce qui se passe en ce moment 
dans la demeure des parents. 

Tourmentée, agitée, la mère rentrait pour la troisième fois 
dans la chambre des amis, d'où son inquiétude venait à peine 
de la chasser; elle parla de l'orage qui approchait, de la lune 
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JDonn t)intt StufmWcffien W ®o^n8 unb ber fRSdÇte ©efoÇrm; 
îabflte IfB^aft bte Srnmbe, bof , o^e baê TOfibd^m gu frre^en^ 
DÇnt }tt totïUn fô? ti^^ fie fo balb fld^ bom âûngltng getrftmet. 

aMa^e nid^t fti^Iimmcr baô UeW ! bf rfc^t' unmut^ig bcr SSater ; 
S)etmbu fiel^jl^ toit l^orten jia fel({i^ tmb koarten brd ^egang^. 

%6et gelaffen Begonn bet îfladfiat fi^enb }u {^te^en : 
Smmer betbanf icÇ c0 bo(i^ in fol^ imrul^igec ©tunbe 
aRfhtem fellgen ffioter, ber mit, ate J^natm *, blc ©urjcl 
atlcr Ungcbulb auWf , ba^ au(i^ feln 8f Jg^en jurfitfBIteB, 
Unb id^ mwirten lemte fogleld^, ttolt leincr ber SBcifen» 

®(igt; bftfej^te ber fPforrer^ toîKfy ftun^d Broud^te ber Site? 
S)a9 erj&l^r id^ (Eud^ gertt; benn ieber tann el fid^ merfen^ 
@agte ber SRadJ^Bar borauf * %M JtnaBe fianb id^ ont Conntag 
ttngebulbig tixmal, bie Xittfd^e fiegterig ertDartenb^ 



^i s'ôtîdt rapidement voilée ; puis de Fabsence prolongée de 
son fils et des dangers de la nuit. Elle blâma vivement ses amis 
de ce que, sans aborder la jeune fille, sans lui transmettre la 
demande de son fils, ils s'étaient sitôt séparés du jeune homme. 

N'aggrave pas le mal ! dit le père avec humeur ; tu vois que 
nous sommes nous-mêmes pleins d'impatience et dans l'attente 
de l'issue. Mais le voisin, tranquillement assis, recommença à 
discourir: Toujours en ces heures de trouble, d'anxiété, je rends 
grâce à feu mon père qui, lorsque j'étais encore tout petit gar- 
çon, m'arracha la racine de toute impatience, de façon qu'il n'en 
resta pas la plus petite fibre, et que depuis je sus attendre comme 
pas un des sept sages. 

Voyons, dit le pasteur, quel beau moyen employa le bon 
vieux? — Je vous conterai cela bien volontiers, reprit le voisin, 
car chacun en pourra faire son profit. Tout enfant donc, un 
jour de dimanche, j'attendais avec une impatiente ardeur la 
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S)ie unô foitte l^inouS jum fflrunnen fu^rm ier ginben, 
3)od^ fie tom ni^t j i(i^ ïief, iuie rin ÎBief^l, bal^ln unb bort^in, 
%xt)p)ptn t)inm^ unb :i^inat, uxto Jjon bem genHer gw Xffixî, 
aReine ^anbe ^ritfelten mit; iàf ttal^U bie 3!if(iif^ 
ïta^i)elte panH)fettb ^mtm, unb naf^t itar mtr ba« SBeinen* 
9I(e9 fa^ ber gelaffene SRann^ bod^ aie iâ) ed enblid^ 
®at tu t^Nti^t ictrtei^ «tgriff et miti^ vu^ig trim 8(ntte^ 
Sria^rtt s«ni Senffer ml^ l^ln, unb f^)wd^ bie Bebenf Hd^eti BBone : 
@te^{l btt be« Xifd^Ierd ba brfiBen fflr l^eute gefd^Ioffene «Betffiatt? 
aRorgen erBpet er fie; ba tûffiti fî^ JJoBel unb ©fige*, 
Unb fo gelÇt eô «on ftuÇe 618 ?(6enb * bie fleiÇigen ©tunben» 
Vbtt iebenf e bir bief : ber SKorgen n>i?b funftig ^rf^einen, 
S)a bcï SiReijîet fiti^ iregt mit atten ffinen ©efeKen, 
S)ir ben @arg ju teteltm «nb Wnett ui* gefc^itft |U »oHenbmj 
Unb fie tragen ba9 Bretteme ^au9 gefd^afiig fftx&Uï^ 

voiturQ (jui deyait nous oopduire îi la fontaine des tilleuls, 
mais elle n'arrivait pas ; je courais comme nn furet ici , là, 
de la fenôtre à la porte, montant, descendant Pesoalier; les 
mains me démangeaient, j'égratignais les tables, je trépignais, 
je frappais du pied, et mes yeux étaient gros de larmes. Mon 
père de sang-froid me regardait faire ; mais quand à la fin il me 
vit me démener par trop follement, il me prit tout doucement par 
le bras, me conduisit à là fenêtre et prononça ces graves paroles : 
Vois-tu là, en face de nous, la boutique du menuisier aujour- 
d'hui fermée? Pemain il l'ouvrira ; le rabot et la scie se mettront 
en mouvement et depuis le matin jusqu'au soir, sans relftcbe, 
continueront leur besogne. Mais souviens-toi de ceci : il viendra 
un matin oii le maître se mettra au travail avec tous ses ouvriers 
pour préparer au plus vite et de leur mieux ton cercueil ; dès que 
la maison de planches sera achevée, ils se hâteront de l'apporter ici, 
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S)a6 Un Ofbulb'gen lulei^t utù> bett Ungebulblgen aufhimint 
Uiib gor Utn fin brutfrnM S>aà) ju tragm br flimmt i^. 
mtè fa^ i(^ fogleid^ im ®ei{le n)ir{It(](| gffci^e^en, 
&af) We Svetter gcfwgt «nb ble ((Çworge garte Bereltet^ 
€a§ gebulbig nunme^r unb ^trete ru^ig brr ^tf(^. 
Olrnnen anbere nun in gme ifel^aftet Srn^artung 
Ungebârbig ^^etuni^ ba mu^ i(](| beS ©arged gebenf en. 

ïoiïiflnbfûgtebfr fPfomr : 5)rt ïobeô rû^tenbeê ©llb #e^t 
9}id^t alSSd^tedenbrmSBelfen^ unbni^t attQnbfbemgftommm* 
3nun btSngt té inS Se(m jutud, unb (e^rrt it)n ^nbeln; 
S)ief(nn Pr!t té, ju funftigem <6eil^ in SrûBfaI bie «a&offnung; 
Seibm toirb jum Men ber Sob. S)f r Siattx mit Unred^t 
«i&at bent fm))^nb(id^fn^ JtnaBen ben Sob im Sobe gnolefen. 
Beige man bo^ bem Sflngling beô ebel re ifenben Sflterd 
Wixtt), nnb bem 9Iter bie Sugenb^ bafi 6etbe be« migen jtreifel 
Sid^ erfreuen unb fo fid^ 2e^n im 2e6en boHenbe ! 



cette maison, gui enfin reçoit l'homme patient aussi bien que l'im- 
patient, et qu'un toit pesant doit bientôt recouvrir. A l'instant je vis 
dans mon imagination tout cela s'accomplir ; je vis assembler les 
planches, préparer la couleur noire , et désiormais paisiblement 
assis, j'attendis avec patience la voiture. Et quand à cette heure 
autour de moi on s'agite, on se désespère dans l'incertitude et 
l'attente, je ne puis m'empêcher de penser au cercueil. 

Le pasteur souriant, répondit : L'image touchante de la mort 
ne s'offre pas au sage comme un objet d'effroi, ni à l'homme pieux 
comme sa fin dernière. Elle ramène le premier à la vie et lui en- 
seigne qu'il faut agir ; l'autre, dans ses afûictions, ne la con- 
temple que pour fortifier en lui l'espérance d'un salut étemel ; 
pour Tun et l'autre la mort devient une source de vie. Le père 
n'a pas bien fait de montrer à la jeune et vive imagination de son 
fils la mort dans la mort. Montrez plutôt au jeune homme le prix 
de l'âge peu à peu mûri en sagesse et en dignité, au vieillard le 
tableau de la jeunesse, afin que tous deux prennent plaisir à voir 
éternellement se continuer le cercle, et que la vie se complète 
dans la vie. 
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QiUx bif X^x' ging ouf. Sg jelgtc boô l^ervlid^c 5}aar fîd^ *, 
Uttb f« erjiaunten bie JSfreunbc, bie ïlefeenben eitcrn erjiauntftt 
UeBer ble fflilbung* ber fSxaut, M Srautigamô Silbung ber= 
3a, f« fd^ien ble ïpre ju lUin, Vit ^o^cn ©ejialtm [glei^kr; 
Singulaffm^ bie nun jufammen betraten bie <B(f)Xt>cUe. 

JÇcrmann fleUtf ben (Slttxn fie »or mit fliegcubm ÎBorten. 
^ier tp, fagt cr^ ein aMabc^en^ fo trie iÇr im ^aufe j!e tDwnfd^et. 
8le*er 23atcr, cntl^fanget jîe gut; |îe Derbienteô. Unblicbe 
aWutter, Befragt jle fogîei(](| na(S^ bem ganjf n Umfang ber Sirt^fti^aft, 
Daf l^r fe^et, toie fc^r j!e ^erbient^ ^uS) wafftx juttjevben. 

Cilig fflÇif er barauf ben treffTiti^en $farrer 6el ©elte^ 
©agte : aBûrbiger ^ei*r, nun ^elft mir auô biefer SeforgniÇ 
S^nelï, unb Wfet ben Jtnoten^bor beffen SntwWlunglcÇ f^oubie. 
S)enn id^ f^aU ba9 SRab^en alS meine Scaut ni^t gen)otBen, 

Mais la porte s'ouvrit; l'admirable couple parut, et, frappés 
d'étonnement, les amis, les excellents parents admirèrent la 
beauté de la fiancée, beauté comparable à celle du fiancé. 
Oui, la porte sembla trop petite pour laisser passer les deux 
grandes figures qui, à ce moment, mettaient ensemble le pied 
sur le seuil. 

Hermann la présenta à ses parents en quelques mots rapides : 
Voici, dit-il, une jeune fille, telle que vous la souhaitez dans votre 
demeure. Cher père, accueillez-la avec bonté; elle le mérite. 
Et vous, chère mère, interrogez-la tout de suite sur toutes les 
choses du ménage afin que vous voyiez combien elle mérite de 
vous appartenir de plus près. 

Puis menant aussitôt le digne prêtre à l'écart, il dit : Véné- 
rable ami, aidez moi à sortir promptement de peine, déliez ce 
nœud, dont le dénoûment me remplit d'angoisses; car ce n'est 
point comme ma fiancée que cette jeune fille a consenti à me 
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®onbem fie ilonit, alsaRagb in bad 4^8 suge^n^ unb ^ fûrd^te, 

S)af unn)ll[id fie fliel^t^ foBalb tvttgebenlm \>tx fixait). 

5ttft fntf<^leben fe^ f« foflleldÇ, nicÇt ISngct tm Srrt^um 

©oH pe Heiben, toie Itlf niàjt Wnjer be n 3w«ifel nixa^t. 

Qilet unb leiget aud^ ^n bie SBeid^eit^ bie tott bete^ten! 

Unb fd loenbete jid^ ber (Stifaiift QÏtUf) |ttr «efetCfi^ftft* 

Qlhtt leiber getruBt nnir bur^ bie (Rebe beé SSaterd 

®d^on bie @eele bed SRâbd^end; et ^atte bie munteren Sorte^ 

STOit Uf)aQUà)tx 5(rt, im juteti ©Intie je^ro^en : 

3a *^ ba« gefSat mit, mein ittnb! SRit ^fteubeti erfd^t* iif, bet 

@o^n ^at 
mtf) toit ber SSatet ®efi$matf , bet feittet 3^it t^ getviefett, 
3mmet bie (B(lfin^t jum 3!an}e gefu^tt, unb enbli^ bie ^c^^&n^e 
3n fein $au3, aïô Seau, fiti^ ge^olt; baô aMûtterdl^en ttjat eô* 
S)enn an bet ©taut, bie bet ÎKann fl^ ettDcl^lt^ lafit glel^ ^if 

ettennen, 
fSStliftt ©eifled et ï^, nnb o6 et flâ) eigenen Sett^ ^tt« 

suivre ; elle croit entrer comme servante dans cette maison, et 
je crains qu'elle ne s'enfuie, mécontente, dès que nous lui aurons 
parlé de mariage. Mais que tout se décide sur-le-champ ; je ne 
veux pas plus longtemps la laisser dans l'erreur, ni moi-même 
plus longtemps supporter Une si cruelle incertitude. N*hésites5 
pas, donnez-nous une nouvelle preuve de cette sagesse que nous 
vénérons î Le pasteur aussitôt revint vers les autres personnes 
réunies dans la chambre, mais déjà hélas ! les discours du père 
avaient attristé l'âme de la jeune fille ; d'un ton badin, quoiqu'avec 
de bonnes intentions, il venait de lui adresser ces vifs et gais pro- 
pos : Oui, oui, voilà qui me plaît, mon enfant! Je suis bien aise de 
voir que le fils a du goût comme son père ; qui, en son temps, 
l'a prouvé, menant toujours la plus belle à la danse et con- 
duisant enfin, comme épouse, la plus belle dans sa demeure ; 
c'était la bonne mère que voici. Â voir la fiancée de son choix on 
peut reconnaître l'esprit d'un homme et le prix qu'il s'estime lui- 
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9l(et 31^ itatx(ffUt tooi^I m(f) nvtx koenig Qtii jur (Sntfdjflle^ng? 
îDenn mid) buntet fûrira^r, i^m iji fo fi!^tt)er nii^^t ju folgeiu 

^ftmann l^(tte bie 8Borte nut Pd^tig; i^m BeBten bie 9Iiebet 
Snncn, unb jliHe iwar ber gange Jtrelô nun auf elnmal» 

2t6cr ba« trefjIicS^e* SKab^cn, »ott fold^en ftjîttifd^cn ©ortm, 
iffiic fte i^r fc^icnen, beriefet unb tief in ber ®cele getroffcn, 
@tanb, mit fliegenber 5RBt^c bie SBangc ^ 610 gcgen ben Sflatfen 
Ue^ergoffen^ bo(Ç i^ielt fie {i(!^ an unb naf)m fiti^ jufammen^ 
®<)rad& gu bcm aiten barauf , nid^t bJHig bie ©(i^merjen »erbeïgenb : 
Sroun! }u fold^em Qmfjfang i^at ntici^ ber Soi^n nld^t (eretteti 
S)er mit bed SSaterd S(tt gefci^Ubert^ bed treffltci^en Sûrgetd': 
Unb t^ toti^, l(i^ fle^e bor dnttf, bem gebUbeten 9Kanne^ 
S)er (xd) !tug mit iebem 6etrâgt^ unb gemâf ben $erfonen* 
^itx fo itfftint eê^ 3^r fu^U ntci^t a)tUIelb genug mit ber iXrmen, 

môme. Mais vous, il ne vous a sans doute aussi fallu que peu 
de temps, pour vous décider; car en vérité il ne me semble pas 
qu'il en doive trop coûter de le suivre. 

Hermann n'entendit qu'à demi ces paroles ; elles le firent tres- 
saillir jusqu'au fond de l'âme, et toute l'assistance garda le 
silence. 

L'excellente jeune fille blessée, profondément émue de ce 
langage moqueur (du moins elle le croyait tel), restait là immo- 
bile, une rougeur subite [avait couvert son visage et son cou ; 
elle se contint pourtant, et rassemblant toutes ses forces, elle dit 
au père sans dissimuler entièrement son chagrin : Certes I ce n'est 
pas à une pareille réception que m'avait préparée votre fils, en 
me faisant connaître le respectable bourgeois qui est son père; 
je suis> je le sais, devant un homme bien élevé et bien instruit 
en toutes choses, attentif à traiter tout le monde conmie il con- 
vient. Mais vous n'éprouvez pas, à ce qu'il semble, assez de 
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3)if «un bie ^(fftOîUt Betritt tmb bic ^\\(f) §u bûnen Berett tp; 

ïcnn fottfl towtbft 3^t nid^t mit tittcrem ®»)otfe mit jeigen, 

©le entff mt tncin ®ff(!(|l(ï »ott (Surem ©o^ti unb bon (SnS) fei* 

ghrrttid^ tret' id^ nur axm, mit Heinem I^Bûnbet ind ^au0 ein^ 

Daô mitaUem \itx\tf)n bie frol^en Setwo^ner geroig ma^t*; 

^Ux iSf fenne mid^ n?o^I, unb fu^Ie bad ganje SJer^ôItnif. 

39 eS fbfl; mt^ glei^ mit fo^em @^otte ju trefen^ 

î)ft auf ber ®(!^mcUc Mnaf) midl^ fdj^on auô bcm ^aufe gurui trf i6t ? 

Sang 6cn>fgte {i(!^«!germann; unb n^inftebem geiftlid^m Srteunbe^ 
Sïaf et ineSKittel fîd^ f(3^Iuge, fogIcicl& ju \itx\i)€n(fftn bcn SrrtÇum. 
Silig trat ber jtinge l^eran, unb fti^aute M SRâb^end 
Stitten Sîerbruf ' unb gel^altenen ©c^metg unb Î^Çranen im 5(uge. 
S)a 6efa^I i^m fein ®eifl; ni^t gleid^ bie ^emirrung }u I5fen, 
®onbem )>ielme^r ba6 6en)egte ®ttmt^ ju ))tufen bed SRabd^enS. 



compassion pour la pauvre fille qui vient de franchir votre seuil 
prête à vous servir ; autrement vous ne me feriez pas sentir, par 
une amère raillerie, à quelle distance ma destinée me met de votre 
fils et de vous. Sans doute j'entre pauvre, un petit paquet au 
bras, dans une maison dont la richesse donne toute assurance à 
ses heureux possesseurs ; mais je me connais bien et je sens tout- 
à-fait à quelle place nous sommes. Est-il généreux de m'adresser 
de pareilles moqueries, qui me forcent presque à quitter une 
maison dont je viens à peine de toucher le seuil? 

Hermann, plein d'angoisse, bouleversé, conjurait d'un signe son 
respectable ami d'intervenir et de dissiper l'erreur. Le sage pas- 
teur se hâta d'approcher, et considéra un instant la jeune fille, son 
indignation, sa douleur contenue et ses yeux baignés de larmes. 
Tout-à-coup son esprit lui inspira, non de mettre fin sur-le- 
champ à ce pénible malentendu, mais d'éprouver au milieu de 
son émotion même l'âme de la jeune fille. 
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Utib et fagtf iDarauf ju t^r mit )9erfu(^enben ffîorten : 
Siiftx, bu ûSetlegtejl iti(!^t M^I^ o 3R5b(]^en bed 9(ttdlanbd^ 
ffîenn bu Bel Srembm gu bienen biti^ atCju etitg entfd^loffejl^ 
^ad ed ^fif e bad «igaud bed gebietenbeu étxin gu betretm; 
S)entt ber »&ttnbf(^Iog Sejlimmt baô gaujc (S^itffal M 3aÇreô; 
Unb gor bieleô ju bulben bertinbet ein einjlgeô Sfttoort. 
@inb boc^ niti^t baô fd^tt?crjle beê S)ienflÔ bie ermubenben ©egf-, 
9li(^t ber Bittere S(!^h?elf brr etulg brangenben 3tr6eit; 
®fnn mit bem Stnî(f)tt juglciti^ 6emu^t jîd^ ber t^otige grêle; 
2l6er JU bulDen bie Sauue beô ^evrn, tDtnn er ungereti^t tabclt, 
Ober biefeô unb ieneô U^tf^xt, mit flti^ felèer im 3tt?ieft)alt, 
Unb bie ^eftigfeit no(!^ ber grâuen, bie leic^t \iS) erjurnet, 
SWit ber ^inber ro^er unb uSermut^iger Unort : 
5)ûô iji fc^iuer ju ertragen, unb boc]^ bie 5Jffi<^t ju erfûUeu 
Ungefaumt unb rafd^, uni) feI6fl nii^ft mûrrifd^ ju jioden* 
5)od^ bu fi^^einft mir baju ni^t gefc^^icft, ba bie ©cÇerjebeô aSaterô 

Il lui adressa ces paroles qui devaient la forcer de se révéler 
tout entière : Tu n'as assurément pas songé, jeune étrangère, 
lorsque trop précipitamment tu t'es résolue à servir chez les 
autres, tu n'as pas songé ce que c'est que d'entrer dans la maison 
d'un maître ; car la main une fois donnée décide du sort d'une 
année entière, et un seul oui oblige à supporter bien des choses. 
Le plus dur dans le service ce ne sont point les longs et pénibles 
chemins, ni la sueur amère d'un travail sans cesse renaissant ; 
car un maître actif prend de la peine, conmie son serviteur; 
mais endurer l'humeur du maître, ses injustes reproches, 
ses ordres capricieux et contraires que lui-même ne saurait 
accorder, et encore les vivacités de la femme, toujours prompte 
à s'irriter, et l'insolente rudesse des enfants impitoyables : 
voilà un joug lourd à porter, en restant fidèle à son devoir, en le 
remplissant toujours sans retard, sans découragement, sans mur-* 
mures. Mais tu me parais peu propre à cette condition, toi que les 
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@<l^n Utff treffeti fo tief ; unb ^(ff niiffi» Qtï0bf)vH(ffn t)otfommt, 
9((d fin aXSbil^ gu ^lagm^ ba$ tDo^I i^r ein Sungling flefaUe* 

8Hfo ftrad^ er. 88 fu^Ite bit treffenbe 0lrte baJ aBobd^en, 
Unb jle ^lelt jl^ tti(!^t me^r; a jelgten fî^ IÇre (SefuÇIc 
aMa(Çtlg, e« ^ob jl(Ç Ut fflrujl, au0 bet eltt (geufjer Çetborbratig, 

Unb fie fagte fogIet(^ mit :^et§ bergoffenm X^rânen : 
D*; nie n^ei^ber J^erflânbige SRann^ ber im @(^merg und ju rat^ 
S)ett!t, toit toenlfl fein SBort, baô folte, ble fflrujl gu fiefceien 
3e ^on bem Seiben bermag^ bad ein i^o^ed @ti^i^fal und auflegt. 
3^r fej^b glutfUd^ unb fxof), t&it foitt' einScÇerj euti^ bettounbenl 
S>o(l) ber ilranf enbe fu^It aud^ f(^merjIl(Ç bie ïeifc S3eru]^ntng. 
JRein, eô ^Ife mir nii^^tô, njenn feltji mir aSerjlettung gclSnge. 
3elge jl(3^ flleiti^, toaô fratcr nur ticfere ©(Çmerjcn ijermeÇrte 
Unb mid^ brSngte bieliei^t in ^ilCberge^renbed Stenb. 

premières plaisanteries du père de famille ont si profondément 
blessée, quoique rien ne soit plus ordinaire que de tourmenter 
une jeune fille au sujet d'un jeune bonmie qu'on la soupçonne 
de trouver à son goût. 

Il dit. La jeune fille sentit la justesse de ce discours et ne sd 
contint plus ; ses sentiments éclatèrent avec Violence, son sein se 
gonfla, un profond soupir s'en échappa. 

Et eUe répondit aussitôt en versant des larmes brûlantes : Non^ 
l'honmie sage qui entreprend de nous conseiller dans nos peines 
ne sait jamais combien peu sa froide parole est faite pour délivrer 
notre poitrine du poids douloureux qu'une destinée toute puis- 
sante fait peser sur nous. Vous êtes heureux, vous êtes contents, 
comment une plaisanterie pourrait-elle vous faire mal? Mais le 
malade ressent douloureusement l'attouchement le plus léger. 
Que me servirait de dissimuler, si même je le pouvais? Sache» 
tout de suite ce qui, différé, me causerait des douleurs plus 
nombreuses et plus profondes, et me jetterait peut-être 
dans un désespoir, où s'userait en secret ma vie. Laissez- 
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Si) tiAU fort unb ge^e^ bie annen 3)ïeinm }tt fud^en^ 
S)ie i(]^ im Unglutf t»etlif^; fur inid^ mx bae Seffere ipS^Imb. 
S)iff i{lmrinfe^ei:Sntf^lup> unb id^ barf eud^ barum nùn (cfennett^ 
9Baa im «Çerjen fld^ fon^ wo^I Salure ^tk t^etBcrgen. 
3a, bed SSaterd ®^ott ^at tief mit^ gettofen : ttiti^t; n)^! i(Ç 
©tolg unb m))flnbIi(Ç 6in, >»ie e0 tt)ol^I bet SWagb ni(!^t e^îlemet, 
@onb«tt Weil mit ffltwal^ï tm J&erjen bieSleiguttg jld^ tegte 
©egen ben Sflngïing, b«r ^eute mir aW ein (Smttcr etf^^leueit. 
©enn alô et etjl guf bet Strate mi(S) lit^, fo toat et mit immet 
3tt (Sebanîen gc6ïie6en; id^ bacÇte* beô çiiMUdjm aMSbc^enô, 
S)ad et iïieUei^t \(l)ûn alSStaut im<l&et}en m5(^te Betpai^rett* 
Unb att id^ toiebet am ffirunnen l^ fanb, ba fteut* i(f) miti^ fcineô 
StnWidô fo fe^t, aW hjar' mit bet JBimmIif(Çen etnet etfd^lenen. 

moi repartir. Il ne m'est pas permis de demeurer dans cette 
maison; j'en veux sortir, je veux aller rejoindre mes pauvres 
amis que j'ai abandonnés dans leur détresse pour n'assurer qu'à 
moi seule un sort meilleur. C'est ma ferme résolution, et je 
puis à présent vous avouer ce qui autrement serait sans doute 
resté bien des années ônseveli dans mon cœur. Oui, les paroles 
moqueuses du père m'ont profondément blessée ; non que je sois 
fière et susceptible plus qu'il ne sied sans doute à une servante 
de Pôtre ; mais parce qu'il est vrai que j'avais senti mon cœur se 
porter d'inclîûation vers le jeune homme qui m'est aujourd'hui 
apparu conune un sauveur. Après qu'il m'eut quittée sur la route, 
dès ce moment il resta toujours présent à ma pensée; je songeai 
à la fille heureuse, à la fiancée que déjà peut-ôtre il portait dans 
son cœur; puis, quand je le retrouvai auprès de la fontaine, sa vue 
me donna une telle joie, qu'il me sembla qu'un être céleste s'était 
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Unb lui f^^d^* iN fo S^n^ al^ itun et gur SRagb mid^ getoorBen. 
S)od^ mit fdymfit^rltf freilid^ baê 4^ (i(!^ totU f6 ge^e^eti) 
9(nf bem lIBfse ^ier^^ aU limV iû) \>itM(fft if)n \>tttitnm, 
SBeitn iSf tofiibe be9 «i&aufed bm infl utteniBe^rlicl^f @tfi|e. 
9(6er^ aS}l nun fe^' i(!^ guerfl ble ®efa^ren, in bie id^ 
9Ri(|f it^ai, fo na^ bem ^iU (Btlititm ju too^neu. 
9ltttt txfi fu^r id^^ koif mit eiit armeê SNSbd^en enferiit i^ 
aSon bem rei(!^erfn Sfittdling^ unb n>fnn fie bie titd^tisfle tuâre. 
(HQed bad ^b* i(ff gefast^ bamit i^r bad ^t) ni(!^t ^xîttmt, 
3)ad etn 3ufa(( beleibist^ bem l(f) bie SSefinnun^ ))etrbanfe. 
S)enn bad muft' id^ erroorten^ bie fliUen SBûnfd^e )9er6ergenb^ 
2)aÇ et fic^ ix&à^tt gunad^fl bie Sraut }um 4^aufe sefu^ret; 
Unb toie :^âtt' id^ aUbann bie ^eimlid^en @(^mer{en ertragen! 
®ludlid^ Bin id^ imaxnt, unb gludlid^ »f t bad ®e^eimni§ 
aSon bem SSufen fid^ Io9; iegt^ ba nod^ bad UeM i{l ^eilbar. 

montré à moi et je Pal suivi avec tant de plaisir, quand il m^eut 
engagée conune servante. En vérité , je l'avoue , pendant la 
route, mon cœur s'est flatté qu'un jour peut-être je pourrais être 
digne de lui, si je devenais pour votre maison un appui indis- 
pensable. Mais, hélas! à cette heure seulement je vois les 
dangers auxquels j'allais m'ezposer en demeurant si près de 
celui que j'aimais en silence. Â cette heure seulement j'aper- 
çois la distance qu'il y a entre une fille pauvre et un jeune 
honune riche, et fût-elle la meilleure entre toutes. Tout cela je 
vous l'ai dit afin que vous jugiez mieux d'un cœur qu'un root dit 
au hasard a offensé, mais ce mot m'a fait rentrer en moi- 
même. Car il fallait, cachant mes vœux silencieux, m'atten- 
dre à le voir bientôt amener une épouse dans sa demeure ; et 
comment alors aurais- je supporté mes douleurs secrètes ! Mais 
je suis heureuse d'avoir été avertie, heureuse d'avoir révélé le 
secret de mon âme, maintenant que le mal n'est pas encore sans 
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^ttx bod fe)^ nun sefagt. Unb mtn foH im 4<uife mi(]^ langer 
^itx nid^tô ^atten^ koo ià) bt^ifimt unb angjiUi^ nur ^e^e ^ 
Sret bie 9lrtgung Befennenb, unb iene t^Srid^te i&offnung. 
Otid^t bie Slati^t, bit brrit fi(!^ bfbetft mit finfenben SBoIfen, 
SWi^^t ber tottenbc 3)onner (icïf ^ôr' i^) foH mi(^ »er^inbetn, 
Wid^t beô Slfgenô ®u$, bcr brauf en getoaltfam f)na^(i)ià^i, 
Slodf ber faufenbe ©tunn. S)o0 ^a6' ic!^ alCeg erttagen 
9(uf ber traurtgen Sflud^t^ unb no^' am berfolgenben ^einbe. 
Unb id^ ge^e nun tDteber ]^tnau9^ toie i(!^ lange gen>o^nt Un, 
aSon bem ©trubel ber Qtit ergrlffen, iwn attem §u fd^elben* 
ititt n>o^I! i(^ Mei6e ni(!^t langer 5 ed t{l nun gefcl^e^en. 

3lIfo fprati^ fie, fl(Ç raf(^ jurûtf na(Ç ber Silure betwegenb, 
Unter bem 9(rm bad S9unbel(^en noti^^ baê fie brati^te ben^aÇrenb. 
9iUi bie SRutter ergrtff mit beiben 9(rmen bad !Dlâb(]^en^ 
Um ben 2ei6 fie faffenb^ unb rief t^ern^unbert unb flounenb : 

)remède. A présent j'ai tout dit, et rien ne me retiendra plus dans 
cette maison, où me voici pleine de confusion et d'angoisse après 
le sincère aveu de mes sentiments et de cette folle espérance. 
Ni la nuit qui se couvre au loin de lourds nuages, ni le tonnerre 
que j'entends gronder, ni les torrents de pluie qui tombent au 
dehors avec violence, ni la tempête mugissante, rien ne m'arrê- 
tera. Tout cela je l'ai déjà bravé dans notre triste fuite, et près 
de l'ennemi qui nous poursuivait. Je reprends ma route ; je vais, 
comme j'y suis depuis longtemps accoutumée, entraînée par le 
tourbillon du temps ou nous sommes, je vais de nouveau me sé- 
parer de tout. Adieu, je pars, c'en est fait. 

Elle dit et se dirigea rapidement vers la porte, ayant encore au 
bras le léger paquet qu'elle avait apporté. Mais la mère saisis- 
sant la jeune fille, et l'entourant de ses deux bras, s'écria surprise, 
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@ag^ nxifl Bebfutft mit t>ief ? tmb blefe t^rrgctlid^m S!^Snen? 
gifin^ id^ lafff W^ titd^t; t>tt Bip mit M ©olÇnrt ffierîottf . 

StBer bar SBatet {tanb mit aSibettviQen %^tQtn, 
Sfuf bic aSeinenbe fcÇauenb, unb ft)i:<M^ bie DerbtleÇIid^m SSBotte : 
Stifo bûô ip mlr gule^t fur bie f)ié)^t SlaàfJliSjt getoorbeti, 
3)crg mir baô Unangene ^mjle gef^ie^t tto<^ jum S^Iufle beô XageÔ ! 
S)ettn mir ijl unleibli^er ni^tô, ate 3!^rottett ber SBeiÉer, 
8cibenfi^oftIi(]^ ®ef(!^rfi*, baôl^eftig ijertoorren beglnnet, 
9Bad mit fin n^enig Semunft fi(^ lief e gem5(!^Iid^ f(!^Iid^ten. 
a»ir ifl ïSfHg^ tiix!^ Ifinger blcÇ n^uttberltd^e fflegimim 
^njttfi^aum. flBoKenbet f6ffI6{l; Uff ge^e ju ISette* 
iXnb er tvanbte fl(^ fd^netC^ unb cilte {ur Jtanuner }u ge^en^ 
9Bo i^m bad (Si^Sett fîanb^ unb n)o er {u rul^eu gen^o^t toax^ 
5l6er i^n ^ielt ber ®of)n, unb fagte bie ftel^enben SBorte ; 
aSater, eilet nur ttt<^t unb jûrnet nld^t flter bo9 aM5b<!Çen! 

étonnée: Dis, dis-moi, que signifie tout ceci? Pourquoi ces 
larmes inutiles? Non, je ne te laisse point aller ; tu es pour moi 
la fiancée de mon fils. 

Mais le père considérait d'un œil mécontent la jeune fille en 
larmes, et dit avec humeur : Ainsi c^est là le prix de mon extrême 
indulgence! il me fallait encore, pour finir la journée, ce que je 
hais le plus au monde; car rien ne m'est plus insupportable 
que les larmes de femmes, ces émotions, ces emportements, ces 
cris éperdus, et tout cela pour mettre d'abord la confusion dans 
ce qui avec un peu de raison pourrait tout doucement s'expliquen 
Je ne me sens pas la patience d'assister plus longtemps à cette 
scène étrange. Je vous la laisse achever tout seuls, et vais gagner 
mon lit. Il se tournait pour entrer au plus vite dans la chambre 
ot se trouvait dressé son lit conjugal, et oh. il avait coutume de 
reposer, mais son fils le retint d'une voix suppliante : Père, dit-il, 
de grâce, demeurez et ne vous irritez pas contre cette jeime fille ; 
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3i^ nttt fyAt Ue ^(Çulb ^on alCer fflectvirrmig gu tragen^ 
S)te unetUDOttet bet Bfteunb nod^ but(3^ aJer^eHung bennel^ 1^t« 
gtebet, hjflïbiger éçftxxl Um Su($ ^«ttauf l(]& bie ®o(Çe* 
^oufct ni(!^t 3fngjl unb SSerbruf ; boltenbet ïieber baô ©onje! 
®enn i^ tnSd^te fo l)o(tt Suti^ ntij^t in 3uîunft tofte^^ren, 
SBenn 3^t ©c^^abenfreube nur ùbt jlatt f)tnl\i)tt SBelÔ^cit. 

Sad^flnb berff^te barauf ber njûtbigc 5Pfarrer unb faflte : 
9Be((]^e Alug^eit i)atU benn n^o^I ba@ f(^&ne SSefenntnif 
îDiefer ®utcn entïotft, unb un8 cnt^iiKt i^ ®fmu%î 
Sjl tttcÇt bic @orge foflIei<3{| bit jur SEBonn* unb Çreube getootrbcn? 
giebe barum nut ffl^jl! toa§ ïebarf eô frember ©Ttlatung? 

0lun trat «©«monn ^erbor, unb ft)tad^ bie freunbltd^en Sorte: 
Saf bidg bif Sl^men nic^t treun^ nod^ biefe pd^tigen Sd^metsm; 

moi seul je suis coupable de cette concision, que notre ami, par 
sa feinte inattendue, a encore augmentée. Parles, digne pasteur! 
c'est en vos mains que j'avais remis mes espérances ; n'ajoutei 
point angoisse à angoisse, et chagrin à chagrin ; termines tout 
plutôt I Car je sentirais s'affaiblir la profonde vénération que j'ai 
pour vous, si vous préféries une joie maligne à l'exercice d'une 
haute sagesse. 

Le digne pasteur repartit en souriant : Quelle prudence eût 
jamais obtenu le bel aveu de cette bonne jeune fille et nous eût 
révélé ses sentiments? Tes soucis n'ont-ils pas en un instant 
été changés en joie et en délices? Parle donc toi-même. Est-il 
besoin d'une bouche étrangère? 

Hermann alors s'approcha d'elle et lui dit avec tendresse : Ne 
regrette pas tes larmes ni ces peines passagères, car elles sont 
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S)fnn fie t^ottenben me in (blûd, unb^ toie i(f) toûn^i^t, bad beine • 
SllSfi bod trefp[i(^e WSbc^en aie SRasb, bte Straibe, )u bmgen, 
Stam id^ gum iBruntien; i(!^ lam, ma beine £ieBe }u kverBen. 
3(6er, oc^! meiti fÈ^ûi^^tfrnft fôlid, er* fonnte bie Sîeigutig 
îDeIncé J&etjenê nlc^ft fe^n ; ttur 8rrfuitbll($ffit fa^ er im QluQt^ 
3Hô au9 bem ©V^^fl^I ^" i^" ^^^ ru^igen «ninncnô Érgrûf te jl» 
S)i(]^ ind <&auê tiuv ju fû^reit, f9 Unit fd^on bie ^âtfte bel 

®Ittde9« 
5lBer nutt t^oQenbe^ bu mir'ô! D, fef xnix flefegnet! — 
Unb* ed f(^aute ba9 SRâb^en mit tiefer Oiu^ntng }um Sttngltng^ 
Unb ijetmieb nitlji Umatnmng unb *u§, ben ®ip^tî ber Sreube, 
SBenn fie ben Siefienben jinb bie lang' etfe^nte S3erft(^ntng 
Xunftigrn SIfidd im itUn, ba9 nun ein unenb(i<^e6 \SfmtU 

le gage certain de mon bonheur et, je Pespère, aussi du tien. Oh! 
non, l'étrangère, la fille excellente que j'ai rencontrée à la fontaine, 
je ne venais pas l'engager comme servante ; je venais pour te de- 
mander ton amour; mais, hélas! mon regard craintif ne pouvait 
deviner le penchant de ton cœur; il ne vit dans tes yeux qu'un 
aimable sourire, quand le miroir de la source paisible lui renvoya 
le salut que tu lui adressais. T'emmener seulement ici, dans 
notre maison, c'était déjà pour moi la moitié du bonheur ; mais 
maintenant tu l'achèves! Âh! sois bénie! La jeune fille leva avec 
la plus profonde émotion ses yeux vers lui, et ne se refusa point 
à ce premier embrassement, à ce premier baiser, le comble de 
la joie, alors qu'il est pour ceux qui s'aiment le gage longtemps 
désiré du bonheur de leur vie, d'un bonheur qui leur semble ne 
devoir finir jamais. 
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Unb bctt UcBrlgctt f^oitt Ux ^^avxfftn olteô erfloret. 
9ihtx bad SRabi!^ faut; bot bem SBater fld^ ^xiUtS) mit iSnmut^ 
fitflflenb, unb fo i^m bU ^anb, bit jurudflejoflftte, fôffrnb, 
®>>rû(!^ : 3^r tocrbct flf re<^t ber UefeerrofUJ^ten »er§eî^fn; 
(Srfl bfe î^rane tt bf @(^mn^ô^ unb nun bte ï^ïanen ber gteube. 
D, )9er9f6t mit iened ®tftt^I! ^tx^tit mit aud^ biefrd, 
Unb Ia§t nnr miti^ ind ®Ifi(f , bad nm mir gegtnnte^ mit!^ flnbm! 
3a, ber etiif SSerbrup^ an bem itff aSern^orrme fd^ulb toax, 
@e)9 ber Ie|te jugleic!^! SBoju bie SRagb fi(!^ ux^^lifUt, 
Zxtvi, ]u lieBmbem S)ifnjl^ ben foK bit So(]^ter eu(^ lei^en. 

Unb ber Siaitx umarmie jie gleid^^ bit S^^rSnrn betfietgenb* 
XxauU(f) îam bie SMutter l&erbel unb Uftt fie ^erjlid^^ 
Sd^itttelte $anb in 4^anb; ed fd^tviegen bie n)einenben Srauen* 

Le pasteur cependant avait tout expliqué aux autres. La jeune 
fille vint avec une grâce affectueuse s^cliner devant le père, 
et lui baisant la main qu*il retirait, elle lui dit : Vous serez assez 
juste pour pardonner à ma surprise les larmes que d'abord m'a 
fait verser la peine, et celles que maintenant me fait verser la joie. 
Ob ! pardonnez-moi Fun et l'autre sentiment, et laissez-moi seu* 
lement le temps de me reconnaître, de m'habituer à ma fortune 
nouvelle. Oui, que ce premier déplaisir, dont mon trouble a été 
la cause, soit aussi le dernier. Le service fidèle, affectueux^ au- 
quel la servante s'était obligée, c'est maintenant votre fille qui 
s'en acquittera envers vous. 

Le père l'embrassa en cachant ses larmes. La bonne mère s'ap- 
procha d'elle avec la plus tendre amitié et la baisa de tout son 
cœur; elle garda, la secouant doucement, sa main dans la sienne; 
les deux femmes pleurèrent en silence. 
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emg fafte kâtmtf ^ «itte i^nilliKbtgc Vfan^ 
(Stfl M aktctl ^n)» ititb jos i^ Mm flKttfKT bm X^^ 
(9ti(l^t fo Md^t; et ttot Mil nmbOI^ «licbe seÇattm) 
9ia^m ben SKinci to SKuttet ^ottf ttHb mMte Ut itiiKIfter ; 

%t^ ein aSanb }ii (iifiyfeii, M «Uttg sMdSfe »eii «ttm« 

S)iefet Sânglins i^ tief mu bn «Me }iiit Vtt^fin binMjfbnmgti/ 

«Ifot^erloV id^ <it<9 1^ «nlrfe^' «td^ ttiif ttgeti Siltdl ^ 

aRit bem CBiltnt iKt OEttitit^ imb mit tm S^nif M (fteliliM»^ 

Unb e# neistc fid^ gldd^ mit CegmM&iftli^ ber MiM^. 
9t6er ate be t gctp^ 4^ bm flolbmeii dUtf mm 
@te A' un bU 4^asib bel SKUnIM; ^<^^' ^ ^ imbirnt fiMM»; 
S)en f($9n «i^mnann jtu^or am aSrunnen fotrgli^ ittcaifUt. 

Le bon et sage pasteur se hita de prendre d'alxH'd Umain dtt 
père^ et lui ôta du dcngt son anneau de mariage (non sans quekpie 
peine ; il était retenu par une phalange arrondie) ; puis il prit 
Panneau de la mère et fiança leurs eniants. Que la destination de 
ces cercles d'or^ dit-il, soit une fois encore de serrer un lien in- 
dissoluble, et tout-à-fait semblable à Tancien* Ce jeune homme 
est pénétré pour cette jeune fille de Pamour le plus profond ; et 
cette jeune fille avoue que le jeune homme aussi est selon son 
cœur : je vous fiance donc iôi et vous bénis pour les temps à 
venir avec le consentement dôspafenfs, et eu invoquant le témoi- 
gnage de notre ami. 

Et le voisin aussitôt s'încfina en fimmtfi'aût ses congratula- 
tions. Mais quand le pasteuf passa f aDianoe d'orr an doigt de la 
jeune fille^ il aperçut aveo surprise eelle qir'Hermttin , à ht 
iontainoi avait déjà regardée d'w M, isqaiett et fl lui dtt â\tff 
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Uttb tx fagte barattf mit freutibltti^ fti^tjenbm ©orteti: 

SBtf ! )m mloBefl bid^ fd^on )uin jtoeitenrnol? S)ii$ ntd^ bet ti:^ 

SfSutigam 6ei bem 3Utat fi^ jeige mit ^inbrmbem dinf^nil^! 

StSer Pe [aflte barauf : D, laft mi(^ biefer ffitinuruttg* 
(Sinen 5lugen6Iitf toei^en ! JDenn njo^ï ijerbient jlc ber ®utf^ 
S)er mir ii^n f($eibmb ga( unb nid^t }ur «^eimat:^ jurûdfam. 
Sttffô fa^ er toorouô, alô xa\(S} bie Sîcbe ber Çreil^elt^ 
Site i^tt bie gujl im neuen beranbertm SBefcti gu toixUn, 
Sriet nati^ Jpariô ju ge^^ ba^in too et Jtertei: unb Sob fartb» 
8c6e 9lû(ÏIi(3^^ fagt* tx. 3d^ fle^c; benn aHe0 Betoegt jl($ 
Se^t auf grben clnmal, f0 f(Çeint fl(^ atlcô §u trennm* 
©ruttbgcfete ISfen flC^ ouf ber fejlejlf it (Staùtttt^ 
Unb ed l&dt bet I9efi| fi(!^ lod bom alten Seflter^ 
2fïeunb ^(ti loi bon greunb; fo I5ft fld^ Sieîre bon 8ieBe* 

ton d'amical enjouement: Quoi donc! ce sont pour toi de se- 
condes fiançailles! Pourvu que ton premier fiancé ne vienne pas, 
à l'autel, mettre son veto à tes nouveaux engagements. 

Mais elle repartit : Oh ! laissez-moi consacrer uû moment à ce 
souvenir. Il en est bien digne l'homme bon qui me donna cette 
bague, au moment de quitter le pays ùh il ne devait plus re- 
venir. Il avait tout prévu, lorsque tout-à-coup l'amour de la 
liberté, lorsque le désir de prendre part au mouvement d'uû 
monde nouveau, transformé, le poussa vers Paris, là, où il trouva 
la prison et la mort. Vis heureuse, me dit-il, je pars, car tout s'est 
à la fois ébranlé sur la terre , tout semble se désunir. Les lois 
fondamentales des plus puissants empires croulent et se dérobent 
sous eux; la possession échappe à son antique possesseur, l'ami 
se détache de Pami et l'amour de l'amour. Je te laisse ici, et ùt 
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O) ^Htlafft bid^ ^ier -, unb^ too iâf ie malê btt!^ toUbe c 

Sinbe — tott tx>ti% rd! SiitUtlûft fitib biefe ®ff^râ(]^ bte lej^tett. 

9lm tin Sfiembling^ fagt man mit (Re^t^ i{l ber aRenfd^ V^er mif 

Crbfit; • 
aRel^r fin Srrrmblmg al9 irmate Ifi nun etn {eber grtoorben* 
Uni itffixt ber 93obeti ni(!^t me^r; H toanbrtn bie Scl^^e; 
®otb unb ®iI6er ((^miljt aud ben alten ^tligen $ormen^ ; 
anteê re^t ficff, aM ivoUte bie Seit, bie ge^tete^ rtiAvartd 
ii\m in (Sl^aod unb IRad^t ^xif auf, unb neu fid^ geflalten. 
Du fcetoa^r jl mir bein J&erj ; unb flnben bereinjl toit unô tt>ieber 
llefeer ben ïrûmmern ber SDBelt, fo flnb toir émeute ©efc^ôpfe, 
UmgeÊilbet* unb frei unb unaB^ingig bom @d^idfal* 
Sknn UHil feffelte ben^ ber ^oKfft Sage burd^Mt f)ail 
U(6er foK ed nid^t fe^^n, baf ie n)ir^ aud biefen (Sefa^en 
©lutflid^ entronneU; uni ein^ mit $teuben n>ieber unifangeu, 

te retrouverai-je jamais ? qui le sait ? Peut-être cet entretien 
est-il le dernier. L'homme, on le dit avec raison, n^est ici-bas 
qu'un étranger, mais de nos jours devenu plus étranger que ja- 
mais ; le sol ne nous appartient plus ; les trésors sont errants ; 
l'or et l'argent se fondent, se dégagent de leurs formes antiques 
et sacrées. Tout se remue comme si le monde créé voulait rentrer 
en poussière, dans la nuit et le chaos, et se recréer sous une 
forme nouvelle. Garde-moi ton cœur, et si un jour nous nous re- 
trouvons sur les ruines de ce monde, nous serons des créatures 
renouvelées, transfigurées, libres et indépendantes du sort. Car 
quel lien pourrait enchaîner celui qui aura traversé de tels jours! 
. Mais s'il ne doit pas arriver qu'échappés à ces périb, nous nous 
serrions encore avec joie dans les bras l'un de l'autre, arrête 
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D, fo erl^Ite mein ftiÇtDebenW Silt) ^ov beinm ©e^anfrn, 
2)aÇ bu mit glcic^em 3Wut^e ju ©lûtf unb Unglùct Éereit fe^jl! 
Scrfft ttfue SBo^nuttg biti^ on unb neuf SSerSinDung, 
®o grnicf f mit Datif, tt?aô bûnn bir baô ©d^Wfal Sere itct. 
SieBe bie ISUienben rrin, unb f)aUt bent ®uten bic^ banf 6ar. 
9(6er bann auc!^ ff^e nur leld^t ben Èehjeglid^en gu§ auf ; 
îCcnn fô laurrt ber \>i>ppAU ©d^metî beô ncuen aSnlujleg. 
J^fitig fe)9 bir ber Sag; bo(^ fc^^a^e bad )^e6en ni(]^t l^&^r 
?(tô cirt anbereô ®ut, unb aHe ®ûter jînb triigfid^. 
aifo fî)tati^ rr: unb nie tx^i)im ber Œble miv twlcbev. 
3U(eê sjerlor * ii!^ inbef ^ unb taufenbmal bad^t' i^ ber SBarnung. 
dhm au(Ç benî' id) beô ffiortô^ ba fi^^ou niir bie 8ie6c bnô ©lucî 

^ter 
jRftt tereitetunb mir bie l^errli(^flen ^offnuiigen auff(]^Ile§t. 

quelquefois devant ta pensée ma flottante image, afin qu'avec un 
courage égal tu sois prête pour le bonheur et pour le malheur! 
Si une demeure nouvelle, si un lien nouveau t'attire, jouis avec 
gratitude de ce qu'alors la destinée t'offrira. Rends une pure 
ufTection à ceux qui te donneront la leur, et montre-toi recon- 
naissante envers celui dont l'âme sera bonne. Mais alors même ne 
pose dans la vie qu'un pied léger et craintif: car la douleur t'y 
guette, la douleur doublement cruelle d'une perte nouvelle. Que 
la lumière du jour soit sacrée pour toi ; cependant n'estime pas 
la vie plus haut qu'un autre bien, et tous les biens sont trom- 
peurs* Ainsi me parla-t-il, et jamais le magnanime jeune homme 
n'a reparu à mes yeux. Depuis j'ai tout perdu, et je me suis mille 
fois rappelé cet avertissement, ces paroles. Je me les rappelle 
en cet instant même où l'amour me montre encore une fois le 
i}onheur et ouvre devant moi les phis belles, les plus douces es- 
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D, ^myttff, ntfitt ttiffM^n 9xnaù), ba§ Vff, iAf>^ cm ^m 9m U^ 
^Ittïùi, ttitl ®o ià)tint ^em ntblU^ ^elonbetm @^iffer 
atutiÇ bf r fitiÇftfle ®runb beô fejieflm ©obenô ju fcÇtininïm. 

3fIfo fljtac^f jîf^ uttb llciftf tie Slhige nthm einonber. 
5t6f r t>er aJrSutlgam \pxa(ttj ^^ ^Mcr mfinnHd^f r Stu^rung : 
î)ejlo fcfler ff l^ Bel ber aHôrmeinen Srfcpttnmg^ 
©orotl^ea^ ber flSunb! ffîitr tooHm l^Itm unb boitem^ 
gcjl utt« l^Iteti uttb fcjl bnr f(!^ Jnm Ofitet a^eft^tl^ttm. [fmtit Hji, 
S)inn bft aRenfd^^^ber jut fd^ntenbm 3<U au(!^f(!^ttMtnfenb ge/ 
5)er bermel^rct baô UeBcl^ unb ixtittt eê tocltcr unb n^etter; 
3l6fï toft feft auf bem (Sfainr Bel^tït^ ber ÉUbet bit SSkIt fid^. 
Sttl^t bem îDeutfcÇett ôejiemt eô^ bie fuïd^terlid^ Setoegung 
gortjuleitett^ unb outi^ ju hjanten l^ler^tn imb bort^in» 
Dief itl unfer ! fo laf un§ fagen itnb fo eô fe^w^)ten! 

pérances. Oh ! pardonne, mon excellent ami, si même appuyé 
sur ton bras, je tremble encore. C'est ainsi qu'au naufragé dé- 
barquant enfin au rivage, le sol le plus ferme, le plus solidement 
assis semble vaciller. 

Elle dit, et mit à son doigt les deux anneaux à côté Pun de 
l'autre. Vais son fisgicé plein d'une généreuse et mâle émo- 
tion lui répondit : Que d'autant plus fermes soient nos liens, Do- 
rothée, au milieu de ce bouleversement général! Nous voulons 
rester debout et durer , nous défendre nous-mêmes et la pos- 
session de nos belles propriétés. Car l'homme chez qui, dans un 
temps d'instabilité, ne se trouve aussi qu'instabilité et que doute, 
celui-là augmente le mal et l'étend de plus en plus loin ; mais 
l'âme forte et inébranlable en ses principes, façonne le monde 
à son gré. Ce n'est point aux Allemands à propager ce mouve- 
ment redoutable , et à se laisser entraîner eux-mêmes tantôt 
d'un côté , tantôt de l'autre. Ceci egt à nous l voilà ce qu'il nous 
faut dire dans l'occasion, affirmer et maintenir énergiquement» 
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©enn e S toetbm noi!(f jletô We entfiÉ^Ioffmen ffiSHer gei)ttefen^ 

3)te fur ®ott unt) ©cfe^, fur eitem, SBctter unb ^hiber * 

©tritten unb gegen bm Çeinb jufotmnenPc^enb erlagen» 

JDu tijl tnettt; unb nun ifl boô SKeine meincr aU jenialô. 

0liti^t mit Auuimer tvxU iti^'ô tetoo^rcn unb forgenb genicÇen^ 

©onbcm mit SKut^ unb Araft* Unb bro^m bief mol bic gcinbe , 

Dber funftig, fo rûjlc mid^ fd6jl unb xtiSft bic SBaffen. 

SBeif iti^ burtiÇ biti^ nur S)crfor0t baô ^éauô unb bie lictenbm Site m, 

D^ fo jlettt jî<^ bie Sruji bem Çeinbe flti^er entgegen, 

Unb gebacÇte Jeber toic iti^^ fo jiûnbe bie WaS)t auf 

©egen bie WtatS^t, unb toir erfreuten un0 ailt beô Çrlebenô *♦ 

On n'a pas encore cessé de célébrer les peuples résolus et fiers 
qui ont combattu pour Dieu et la loi, pour leurs parents, leurs 
femmes et leurs enfants, qui, rassemblés tout entiers contre Pen- 
nemi, ont succombé sous ses coups. Tu es à moi, et dès ce mo- 
ment tous lesbiens qui m'appartiennent sontplus à moique jamais. 
Ce n'est pas dans les angoisses, dans les alarmes que je les veux 
conserver, que j'en veux jouir, mais avec assurance et avec cou- 
rage. Et si l'ennemi vient à nous menacer, maintenant ou dans 
l'avenir, je veux que toi-même tu m'envoies au-devant et me 
tendes mes armes. Assuré seulement que tu veilles sur notre mai- 
son, sur mes parents chéris, ah ! j'opposerai sans crainte ma poi- 
trine à l'agresseur. Et si chacun pensait comme moi, la force se 
lèverait contrôla force, et tous bientôt nous jouirions de la paix. 
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Page 5 : 4. ^colog. Ce prologue a été écrit, aelon les uns, aa mois de 
jaillet 4796, c'esl-à-dire en même temps qae les premiers cbants de Hêr^ 
mann et Dorothée; selon les antres, Taotenr ne Ta composé qn'aa mois de 
juin 4797 ; GcBthe aurait ainsi suivi la coutume ordinaire des auteurs, qui 
font la Préface après avoir fait leur liTre. Ce petit poème, qui, dans les 
œuvres (de Gœthe, se trouve joint aux élégies, à cause de sa forme mé- 
trique (les élégies de Gœthe étant toutes écrites en distiques) , est évidem- 
ment destiné à servir de Prologue à Hermann et Dorothée, 

— 2. $vo)»cts. Properce (Sextus Aurelius), contemporain d'Horace, 
florissait soûs le règne d'Auguste. Il a composé quatre livres d'élégies, qui, 
sans doute, ont inspiré à Goethe ses élégies romaines. Celles-ci, comme 
celles de Properce, sont parfois d'une très-grande hardiesse. 

— 3. 9)Uctiat.llartial (Valerius) vivait sous les règnes de Domitien, de 
Nerva et de Tn^an. Il a composé quatone livres d'épigrammes, dont un grand 
nombre sont d'une témérité excessive. Gœthe a imité le poète latin dans 
une série de distiques qu'il publia, avec Schiller, à l'époque même où il com- 
mençait à écrire Hermann et Dorothée. Ces vers, destinés surtout à flageller 
les pédants et les barbouilleurs de son temps, forent publiés sous le titre de 
Xcnictt, titre que portent les deux derniers livres des épigrammes de 
MarUal. 

— 4, Satiuttt. Gœthe fit en Italie un long séjour (478«-l788), pendant 
lequel il relut, avec toute l'ardeur d'un Jeune homme, les grandes œuvres 
classiques, surtout Homère. Son Ipfùgénie témoigne hautement du firuit qu'il 
retira de cette seconde étude de l'antiquité. On peut affirmer que les dix 
années qui suivirent ce voyage, forment la période la plus belle et la phis 
féconde de la carrière littéraire de Gœthe* 



Digitized by 



Google 



154 NOTES 

PBge 4 : ft. Statut unb Xunfl. La nature et Tart ont été la eonitante pré- 
occupation da génie de Gœthe. Set œufret aeientiflqnet lont, il ett Trei, 
moins ettiméei que set œaTres littérairei ; cependant les savante rendent de 
plut en plai Jailice à ses tniTaox inr Toptigne , inr la Métamorphose 
des plantes j etc. 

— 0. JDogma. Gœthe fait, sans donte alluiion à la Intte qa*il ota en- 
gager contre iei antorités lea ploa grandee ; ainsi il n'a pat admi» toutes les 
idées de Newton sur la lumière, ni celles de Llnnée sur l'histoire naturelle; 
enfin, il combattit, en littérature, même les tendances classiques, partout où 
elles dégénéraient en imitation serrile. 

— 7. îDel ithtni Bebingenber IDrang. Les relations sociales, les 
fonctions, les oonvenances souvent exagérées par la mode ou Téliquette, 
sont autant de liens qui enchaînent l'essor de l'homme de génie ; 6«the 
pensait, avee raison, qu'il avait brisé toutes ees entravée, quoiqne itnni 
an milieu d'an« eew, oikveaaifnl l'arracher à «•ebanlM ip éa ulsrip nt tal de 
Minf différent*. 

— 8. S)cr Ocffcvc. Far Scffece, opposé à ^b'bti, Ckethe désigne 
ses amis^ dont plusieurs lui écrivaient des lettres asseï sévères. Les nns 
^accusaient de perdre son temps an milieu des vaines distractions de la cour; 
d'autres lui reprochaient d'avoir introduit, dans les hantes sphères de la 
société de Weimar, un iapsr|eae p«U copîonno i la digni^ de oei» qui 
gouvernent nn paji. 

Page « : 4 . <5 4 f a V, Suétone raconte que Géinr portait ope couronne pomr 
dissimuler sa calvitie. 

w^ %, ftofeti, M poète, en refusant les couronnes de laurier, annonee 
que l'œuvre qu'il va écrire n'est paa destinée à chanter les hauts eiploits 
de l'histoire ; il demande une couronne de rose, symbole dea douces joies 
de U maison, digne récompense de celui qui sait si bien eélébrer le bon- 
heur du fojer domestique I du chantre de fffirmanr^ et Dorothée^ 

Page 7 : 4. S) cl SHanneS. L'homme dont il est parlé ici, est le savant 
Frédéric- Auguste Wolf. Gœthe en faisait très-grand cas et partagea, pendant 
quelque temps, ses opinions sur les œuvres d'Homère. Sdon Wolf, VlUade 
et VOdjêâie n'appartiendraient pas i nn seul hommes elles auraient été com- 
posées Bueeessivement par un grand nombre de poites i^pelés H e m é ri d oi . 
Wolf, par celte hypothèse, détraisait ou amoindrissait la glelre dHoeière, 
en la partageant entre plusieurs personaagos ; c'est ainsi qns Ocntha a pu dire 
que Wolf nous a délivrés d'Homère* 
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Page 7 : 3. ^«m (Sintvu Si Homèr» est rautenr de VHiadâ et de V Odyssée, 
il reste i tout jamais nnique ; car la lutte serait impossible ayec un génie qui 
«urait produit, seul, ees deux cbefs-d'œuvre; mais si chaque partie est d'un 
auteur différent, il est permis de cbercl^er à ressembler i tel ou tel de ces 
Homèrides, 

— 3. 35o8 neuefle Oebi^t. Ce poëme tout récent, c'est-à-dire Her- 
mann et Dorothée. Oeci semble indiquer que l'œuvre était terminée au mo- 
ment où le poëte écrivit son prologue ; par conséquent cette élégie appartien- 
drait à Tannée 4797, quoique la chronologie des œuvres de Gœthe la place 
au mois de juUlet de Tannée 4796. 

— 4, îDfutfd^en, Bemann et Dorothée est de toutes les œuvres de 
Gœthe Tœuvre la plus allemande. La scène est en Allemagne, tous les per- 
sonnages sont Allemands, et les mœurs , les tendances, les sentiments de 
l'Allemagne n'ont peut-être jamais été peints sous un jour plus beau et 
plus vrai. 

— 5. lèuifc. n s'agit dt lldylle de Voss, intitulée Louise ^ qui parut peu 
4e temps avant Hermatm et Dorothée. Le poëme de Voss est une charmante 
scène d'intérieur, qui se passé dans la petite ville de Grunau, Le pasteur 
de Grunau, le père de Louise, est assisté dans son ministère par le jeune 
Walter; celui-ci recherche la main de Louise qu'il espère mériter un jour; 
mais le vieillard, prévenant les désirs des deux jeunes gens, les unit alors 
qu'ils n'espéraient pas encore voir couronner leur vœu le plus cher. 

«— 6. i^ie trattc{gen 99itbec. Les tristes images sont la peinture de la 
Révolution et des guerres qui en furent la suite; ces sombres tableaux 
forment comme le fond de Hermann et Dorothée, 

— 7. S^l^t&nen. Le poëte pouvait compter sur les larmes du lecteur; lui- 
' même, ses lettres et celles de ses contemporains en font foi, n'a jamais pu 

lire Hermann et Dorothée sans ressentir une profonde émotion, 

Page 8 : 4. Unfer cigenes ^er) f ennenb. Le poëte annonce dans ces 
derniers vers quel sera le genre de poésie qu'il offrira aux lecteurs ; ce sera 
le genre le plus sérieux, celui qui touche et élève l'âme, en un mot la 
poésie épique. 

— . 3< i(aUi«))c» Ce poëme est divisé en neuf ebams{ chacun de 
•et obtnts porte le nom d'une Huse. Le premier est placé soui le psr 
'tronage de CaUiope, la muse de la poésie épique. Il nous montre en effat 
les grandes scènes au milieu desquelles se pisse l'action qui n nous occn^ 
per. Le second Utre, .r^^i^fal mil 9(itt$(it% annonce plus exactement le 
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conlenn de ce chant; ce sont let malhean da temps et rintérêt qu'ils lut- 
pireni. «Mon poëme est fini, écriTtit Gœihe (avril 4797) à son ami Mayer 
alors en Italie, il contient deox mille heiamètres divisés en nenf chants. Mes 
amis de Weimar et da voisinage en sont fort satisfaits, etc. » 

Page 9:4. ^ai ûterc^eittlft^e Sa«b, bal f(^ône. Ucbert^înif^, 
l'autre rive do Rhin, c'est-à-dire la rive voisine de la France, celle qui de- 
vait, tout d*abord, sentir les effets de la grande révolution. S>al fi^cne, 
ainsi placé après le substantif, rend l'expression à la fois poétique et homé- 
rique. Il serait superflu, dit un grand critique, de noter tous les passages qui 
rappellent Homère ; quiconque a lu V Iliade et VOydssée sent bien que le 
souffle du poëte grec anime toute la composition du chantre de Weimar. 

— 3. ®eBen ifi ^aéjt bel fflt'xi^tn. Cette belle maxime est si étroite- 
ment liée au récit, qu'on ne voit pas comment elle aurait pu en être déta- 
chée. C'est avec cet art qu'il faut semer dans un poëme les maximes d'une 
saine et profonde morale. 

Page 40 : 4. îDie ftug t, verfl&nbige. Deux épithètes qualifiant un même 
nom ne sont pas d'ordinaire unies par U conjonction. 

— 2. aSebarf. Le verbe ^ebûvfen régit le génitif ou l'accusatif. 

— 8. ittiegt. ittiegoi, obtenir^ a tieilli ; on le remplace, dans la langue 
actuelle, par befommen. 

— 4. ^efefil^e. Ce mot désigne un vêtement connu sous le nom de 
Polonaise. Selon Ountzer, $efef<^ vient de Bekes (prononcez Bekesch), nom 
d'un offlcier hongrois ayant servi sous Batori, et qui, le premier, porta ce 
genre de vêtement. 

Page 41 : 4.£ro4(n. L'épithète rejetée ainsi à la fin de la phrase et dans 
un autre vers fait image. 

— 2. 9 ange n teiv an. L'allemand remplace ordinairement le futur par 
le présent de l'indicatif, quand l'avenir est indiqué par un autre mot ou par 
l'ensemble de la proposition. 

Page 42: 4. ^ev bcgûtevte dlad^bac. Ce riche voisin de l'hôtelier ne 
paraît pas sur la scène du poème ; cependant nous le voyons vivre au milieu 
de sa famille, de la petite ville et où il est le représentant des modes nou- 
velles, tandis que Hermann et les siens sont l'expression des mœurs et 
des traditions vraiment allemandes. — 3>ct Begûterte 9h<l^6ar est séparé de 
son apposition be^p ecfle itaufmann bel Ottel, par un régime indirect. 
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GoBlbe, par des hardiesses inaperçues, tant elles sont heureuies, sait relever 
les tournures les plus simples et leur imprimer un tour poétique, épique. 

Page 4 3 : 3. 3n $anb au. Les Landaus ou Landaws sont des voitures à quatre 
roues, dont le dessus est formé de deux soufflets, qui se replient à volonté. 
Le nom indique que c'est à Landau que ces voitures furent d*abord fabri- 
quées. Duntzer, dans son commentaire sur Hermann et Dorothée^ croit que 
Goethe a commis une légère erreur en attribuant à la ville de Landau la 
première fabrication de ces sortes de voitures; c*est à Strasbourg, d'après 
lui, qu*en reviendrait l'honneur ; et le nom de Landau leur a été donné, parce 
qu'elles furent pour la première fois remarquées dans le cortège splendide de 
l'empereur Joseph I" au siège de Landau en 4703. C'est dans un landau que 
Gœthe fit sa première entrée àWeimar, le 7 novembre 1775. 

— 8. îDec $rebigec, /« /Mij^^ur, une des plus belles et des plus sym- 
pathiques figures dessinées par Gœthe. C'est l'homme de Dieu dans toute 
sa perfection: une piété éclairée, une chanté inépuisable ; bon, indulgent 
pour les fautes, aussi bien que pour les défauts d'autrui ; passionné pour toutes 
les vertus, et cherchant plutôt le bien que le mal dans les penchants des 
hommes. Herder, premier pasteur de Weimar, a fourni plus d'un trait à ce 
personnage de Hermann et Dorothée» 

Page 43 : 4. 3uetfl. Tous les commentateurs ont, avec raison, admirj 
l'art avec lequel l'auteur sait indiquer le r61e et le caractère de ses person- 
nages dès leur entrée en scène ; ainsi l'apothicaire , un vieux célibataire, 
riche et peu occupé de ses propres affaires, s'occupe volontiers de celles de 
ses voisins ; il aime surtout à se mettre en scène, i prendre la parole, ce qu'il 
fait ici eomme ailleurs avec un grand sans-gêne. 

— 3. ^eintiil^, misérablement. Le mot )}einTi(^, dans son acception 
propre, signifie criminellement, et peutr-ètre a-t-il ici le sens de « entouré du 
cortège funèbre » qui accompagne ceux que l'on conduit à la mort. 

Page 44: 4. ^eiifam gefil^toinbe. Quand deux adjectifs se suivent, le 
premier se change souvent en adverbe. C'est un latinisme. 

Page 48 : 4. tlngern tvûrb' i<i^ fie feÇen. La seniihilité et la charité de 
rhdtelier sont celles d'un homme actif et aimant la vie commode. Nous avons 
déjà vu précédemment stoc quelle promptitude il coupe court à tout récit 
un peu pénible à entendre. Quand son épouse se répand en plaintes sur le 
sort des malheureux, il l'arrête en lui répondant vivement (mit 9la(^bttt(f), 
que le ciel est heau et que la moisson attend la fisux du moissonneur. Par- 
tout nous le retrouverons toujours prêt, il est vrai, à secourir son prochain , 
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mais sans fiégiifer le Min de M fortune; il est de ceux qui demanleiit que 
paix et alie. 

Page 48:3. 6(^(enen. Ge Terbe a pour rajet tvit souâ-entenda. Cette «iip- 
pression da pronom sujet est une hardiesse poétiqne qn'il est diCAcfle d'imité 
sans ôter qaelqoe chose i la clarté du style. 

Page 49 : I. S)fte i(îl|U «t.! Ce comparatif est employé pour le positif. 
C'est un latinisme. 

— 3. îDteiitnba^tsigec. Ce poème, ttouf le satons, fat publié tn 
1797. Le bon rin de Tannée 4783 était donc encore dans la mémoife des 
habitants, et les bonnes maisons pouvaient encore en atoir quelque proTisfoA. 
Ce détail, comme tant d'antres, montre que Ocethe, en frai poète épique, 
ne néglige aoeon trait serrant i peindre son époque. 

— 3. dtômec. Ce mot désigne un yerre de couleur yerdAtre, d'une 
forme particulière, dans lequel on sert d''ordinaire le vin du Rhin» L'emploi 
de ce mot étant particulier aux proTinces du Rhin et du Meîn, nons ayons 
pensé pouf oir le conserver dans notre traduction. 

Page 30: 4. (Betritnfen, buvons. C'est le participe ondoyé poor FlttN 
pératif. Cet emploi du participe passé, qui donne de la vivacité i l'expression, 
est d'un usage assez fréquent ; ainsi Schiller dans son Guillaume Tell : ^ttUi, 
ben Stait, %tn ^Mti sugefalren. 

Page 34 : 4. 9rlcben* Allusion anx prétimiiiaires de Léoben^ gignés 
le 39 avril 4797 , entre le général Bonaparte et l'archidae Charles; ils fiiTeiit 
suivis du traité de paix de Gampo Formio. c Mol muAi écrivsit Gœthe à 
Schiller le 43 mai 4797 , je profile de la paix, et mon poëme en tirera une 
unité plus parfaite. >» 

Page 32 : 4. Sier^fid^ore. Terpsichore est la muse de la danse, et par 
conséquent de ceux qui aiment la danse^ de la jeunesse. Le po€te met sots 
son patronage le chant de son poëme plus partkuUirement destiné à nous 
faire connaître Hermann, à peine âgé de vingt ans. 

^> 2. fQù^iQti>iX\>tt, Ce mot composé de too^I, hUn^ et de ^Mhtt, 
formé, est facile à comprendre, et pourtant il y a peu de mois dans tout le 
poëme qui soient aussi rebelles à la traduction. SBoÇIgeBitbet, à vrai dire, Ae 
se rapporte ni i la taille, ni à la figure spécialement ; il exprime plutôt on 
ensemble harmonieux dans tout l'extérieur, harmonie qm résulte aussi bien 
de lA beauté des formes que des habitudes d'une vie calme et laborieuse. 
C'est une nature saine qui sert d'enveloppe à une saine raison, à une ftmè 
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pore 0t éi«fé«^ aSoytgcHI^ ait un dé e«t dtoli) nffo» le tépélÊùêf ^o^B éM 
plue ttêé d« Uan Mfttir ^a» de Me» »«âuire< 

I>age ââ : 4. JCommt â^r bo^aU. Bomboldt, dans son commentaii'e sar 
Bermann et Dorothée^ dit, en parlant de ce passage : «La beauté de cet 
inatant où nn objet aimé l'empare de l^Ame d'un jeune homme , la peinture 
des sentiments aux(|uels le cœur de Hermann s'ouYre pour la première fois, 
sont ici mis sous les yeux du lecteur avec un charme infini. * 

Pa§tS4: 4^ din ai&b^eit* L'entrée efl Mène deDorotbfo eitdli^edtf 
reisaaripie* Tous les critiques^ et surtout Hund^ldt et Yi^off^ es am longte^ 
nimt perlé i tous ontkmélè |)oeted'aToif osé dédaigner les rootM ôfdiniUrei^ 
et domicr i son hérel^ la poétique simplicité de la BiMe on d'fionière. Le 
caliMf le oonrage^ la saine raison que Dorothée conserte^ an miliéti de k eon« 
(Usion fénérale^ en font une figure à psri^et 1» montrent Aussitôt ta leelotif 
conme me dé Gei femmd» à F*ni« éMtée^ qlA portent «ft eRei tontes le» 
quaUtés des personnages épiques. «On croit, dit HoraboMt^ apefcetélr nne de 
ces grattdes figures que Ton Tolt dMis les taUeitox on sur les o«mées aàtiques. 
On Mt satei f en s'arrête sàos comprendre ptr ^oi eeU est produit. Le poëte 
n'A fkit que raconter i mai» oft ne peut pAs s'empêcher de contempler un 
instant de pins eett« appiriiion, tann ell« est surpTennitei Le lectetfir vtetit 
d'entendre le récit de 1* martfhe des émigrés ^ fl voit encore devant se* yeui 
U oonfusion^ la précipitation irréfléchie, l'égOMme qoi demeure indifférent 
am manx d'antrai» De eette foM oenftne se détache maintenant un groupe^ 
me Toiture attardée est resté* iépalée des myards 4né rien n'arrête» uAe 
aeeouchée^ traînée par des bceufii que êondnit une jelme fille. Cette Jeune 
fiUe parait seule ; elle seule demeure calme^ réfléchie et seconrsble; puis te 
T<^ture ani madriers solides^ la grosseur et la force des hosnfs et Jusqn'tfu 
pêle-mêle du cortège^ tout concourt à grandir son image. Elle * déjà un ea- 
raetère si idéal; notre imagintttion est si disposée déjà à la placer tens des 
sphères toutes différentes de la nôtre, qne noue ênhliênt que cette longue 
bafoette peur conduire n'est plus de notre teo^s*^ » 

Nous ayons dit qu'une aventure semblable i celle de Hermaun et Doréêkéé 
se trouve dans une chronique de 1732, où Ton rapporte les faits relatifs A 
une émigration en masse des habitants de Salzbourg que Tintolérance forçait 
à quitter leur patrie. L'héroïne de cette petite histoire a beaucoup de ressem- 
blance avec Dorothée ; il n'est pas sans intérêt de voir ce qu'un grand génie a 
tiré d'une «impie aneedote. Y oitl l'hiitoire de la Jetine fine de Salzbourg : 

fÀf^tthi gog m\i i^m l^anblteuten fort ofne ^u »ifen, tvtè ce i^r ergef en obn 
taw fie 9tit ^nfû^teft Mtbe. %Xi fte imn btu^ »a< éttingifc^e reiflen, (ont eind 
xtxéfOk I6ârd€r< 0o$n auf b«n XUmûfUl^f SU il^t unb ftagtc fie tvie ce i^r in 
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^eggcni Sonbc gcfalU. Cie 94^ {«r XiittMct : .Iktr, gaxi to^t.* ttr f«^ fort, 06 
fU bdiit Bel fcincm SBotcc biencii iDflle. €ic aiit»OKt(t( : .tfav gecn, fie kooOe tel 
ttiib ((eifig féin, ipenn et fie in feine ^ienfle amteftneii tooHe/ tak wmntt {fui aOe 
bie Sauemacbeit, auf ble fie fl(^ «erflel^. Shin l^tte bet SSater fetnen €0^ oft ge- 
mo^Rt, baf ev bof^ ^eirat^ mik^te, »o}tt et fl<^ ahtx iil^ nie ^Bc entft^ie^ 
f dnnen. {X>a aber bie Satsbdcger (ïmidranteii btic<^ %Umù^i |ogeit unb et bîefcl 
aR&b<^n< anfU^tig toutbe, gefiet i^m baffetbe. 9t ging ba^ jtt feinem Sater, 
etinnette blefen, tôle et i^n oft gum ^itatl^n angef))ottit, nnb entbe<f te i|m ba(<i, 
bal et fU^ nimme^t eine Staut a«lgefiu^t f&tte ; et B&te bet SBatet mô^te ^m nim 
etlauben, baf et biefetbe ne^men butfte. S)et IBatet ftagte l^n toet biefetbe fei? (St 
gab i^m gut Xntieott, el fei eine 6atsbtitgetin. ISoQte i^ abet bet Skttx nUlft 
etlauben, baf et biefetbe ne^men bâtfe, fo )»etbe et autfy niemall ^itat^, SHS iiuii 
bet SSotet «ebfl feinen Bfteuiibeit ttnb bem ^et{ttge^otteii ^tebiget flil^ lange vetgiin<^ 
bemû^ ^tte, i^ ioldfH aui bem Ctnne jn teben, ef i^ abet bo^ enbUd^ {ngf 
geben, fe fitUtt biefét feinem SSatet bie €a()bntgetin «ot. iDa< SRftb^cn tonftt 
abet «on nid^ Snbetl^ ail baf man fie |U clnet S>ien{imagb oetlangte, uiib bcfkoe' 
gen ging fie anâf mit bem inngen Sl^anne naât bem ^aufe feinef â^atetl. S>iefet Ijm* 
gegen flanb in bem ^Mbanfen, aU ^te bet 0o^n bet 0a(ibtttgetin fein ^kt) fc^ 
etôffnet. ^Iftt ftagte et fie, Mie i^t benn ficin Cofn gefûle nnb ob fie i^ ^« 
tat^m looUe. SBeit fie nnn baoon nf<l^t« tonftt, fo meinte fie man ftul^ fie gn 
âffen. eie fîng batauf on man foQe fie ni<^ fo^^n I ^u elnet 0nagb f&tte mon fie 
«>etfangt, nnb ^ bem (Snbe fei fie feinem 0o|ne no^^angen } tooOe man nnn bagn 
fie anneÇmen, fo loolle fie aUtn %Uif nnb <Ule Stene beweifen nnb i^t IBtob f<^n 
oetbienen, fopptn abet laffe fie fl(^ niéft. IDet SMet abet biieb babei, baf e« fein 
Gtnfl fei, nnb bet 0ofn entbedte tl^t bann au(^ bie toxi^te Utfod^e, wmun et fie 
na^ ^anfe gefi^, n&mti^ : et l^e ein ^li<^eS SBetUngen, fie gn ^itat^en. Taê 
âRAbd^n fa^ i^n batanf an, flanb ein 5tTein n^enig fliO nnb fagte enbli<^ : » Senn 
eS fein 9tnfi fei, fo fei fie eS atu^ guftieben nnb fo iDoOe fie i^ ^alteu, n>ie i^ 
9nge im ito))fc.* IDet Ciol^n teic^te i^t l^ietanf ein (S^e^fcinb ; fie abet gtiff fofott in 
ben Snfen, gog einen Sentel, batin gteei ^nnbett S>ncaten flafen nnb fagte, fie 
tooKte i^m fietmit auil^ einen SBtautfd^^ geben. 9otgli<^ ttot bie SBetlobnng 
tic^tig. 

Page 36 : 1 . ^immtif^et ^eifl. Hermann exprime d'abord une eroyance 
(croyance que Gœthe aemble avoir partagée) , pais il cile à l'appui uo 
exemple qu'il tire pieusement de Taeie que sa mère vient d'accomplir. 

Page 20: f. Btoief^jatt toar mit im Bergen. Ce doute, qui agile le 
cœur de Hermann est tout-à-fail homérique. Nous pourrions citer dt nombreux 
exemples tirés de V Iliade et de VOdystée^ où les héros d'Homère floitent, 
conune Hermann, dans l'incertitude. 
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Page S8! I. !Da<!^t(.... btc %iuâft, La personne ou la dicte à laquelle on 
pente te met d'ordinaire à l'accntatif ayec la prépotition an ; ainii Ton dit : 
3^ bcnfc an (Sott, m bid^, cm meinen %xtm^, an fein traittigeS fyAtn, etc. Em- 
ployé comme verbe actif, benlen a plutôt le tent de t'imaginer, te repré- 
senter ; Klopstoclc aime tnrtontà employer eet accotatif : Ht fcai^tc bi( âii!unft. 
Sk^ benfe nitc <Stti, Ut XBefcn Ck^^fer tmb fltic^tcc. On trouve même cliei ce 
poëte cinen (Skbonfen benfen. 

— a. Xtn ttiâttfitn est une tyncope amenée par la meture dn 
vert; la forme ordinaire am Xtiâfitj^tn est plut harmonieuse. •» Les pa- 
roles de Tapothicaire sont un mélange de bonhomie et d'égoïsme^ qui forme le 
fond du caractère de ce personnage. Son discours provoque naturellement 
l'éloquente réplique de Hermann, dont les accents généreux sont une belle 
réponse à Tétroit égoïsme du vieux célibataire. 

Page 29: 4. 93eoov{tel^t, qu'on écrit quelquefois htoox ^)^t, s'emploie 
d'ordinaire impersonnellement, eS fle^t mit tin Un^Xûâ Uoot ou eln Ungfflit ficft 
mir BcbOT. Il y a peu de verbes formés avec bebor; les principaux sont : IBe« 
«ocfle^m, Be)oorge(en, btt}0c^lten, Uoov^cCUn, (e)9orfoinmen, Bcborfe^n, (cMvt^. 

— t. QRotttag SDHorgcitS. Tout ce récit est un chef d'œuvre de style; 
il exprime d'une manière délicate les pensées et les sentiments qui animent 
le oflBur da cette mère excellente , quand elle apprend la mâle résolution de 
son fils. Les pertonnaget qui pentent, qui parlent de eette torte tont det per- 
tonnaget épiqnet, quelle que toit leur condition. 

Page 34 : 4. OB fii^ bie ^u^ncc gcvettct. Ce soin enfimiin annonce la 
douce naïveté de la jeune fille. Chaque trait du poëte ajoute un charme nou- 
veau à set pertonnaget. On peut bien appliquer i Gcsthe : u Ille profeeto Red» 
« dere pertona tcit eonvenientia cuique. » 

— 3. iitid^tnt diminutif de %k», eat une abréviation de SieSBetf , Éll- 
tabeth. Ici, comme dant son drame de Gœtz de Berlichingen, Gœthe donne 
le nom de ta mère (elle t'appelait Elisabeth) , à la femme qui aux grâcet na- 
turellet de ton texe unit toutet let verlut domettiquet. 

Page 32: 4. îDetiSol^n mir ber Sugcnb flcgcBen. Nout avont déjà 
vu et nous verrons souvent cette tournure , qui consiste à séparer le génitif 
de ton complément par un ou plusieurs mots de la phrase, comme ici bcn 
Cio^nmitbct 3iigetib au lieu de mivbcn Gofn ber Sugenb. Cette con- 
stmotiony aimée de Gœthe, peut sembler une hardiesse aux puristes; mais 
elle relève ici la valeur des parolet de la mère; et là même où elle ne pro- 
duit pat eet effet, elle a un charme plut aité à sentir qu'à définir; c'ett l'avia 

11 
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de HumboMi : tlntor ten JtottHmhioncii fivk meurtre, tBcItf^ eUie Otftnunattf , bie 
ftttn% om atten ^kUaniii ^AncK, 92eiieruii9eii «ennen wàtht, @o ^t ). 9. Ut S>t((ter 
hit Hrcmnin^ be< (S^nttivé «unbem ^lubfkantivttni, bal i|it tegirrt, frl^r ^ufig tm% 
an rinÎ9eit ^tcUcn fe^c gTû(flU6 Qebraiu^. SBrt fti^lt |. 6. nU^ ben drôpcm 92a(&« 
htud, Un bnrd) biefe ffîenbuiig bic fBoxU Ut fSftuHa ec^lten ! fHUt auift U, uro 
fU n\éft gerabc btefe ttirfuiig ^ccvoc^ngt, 1^ fie eincn 8ld| , Ut ^df ntaw^t 
bcffcr cm^nbcit aU crf (&vcn U|t. 

Pige 83: 2. Uthtt Xtlimmttn, Zt&vmtt ne s'emploie guère qo'aa 
pinriel, dam le sens de débrii, de ruines, an propre et aa figuré. Le sin- 
gulier Slnimm signifie morcean , pièee détachée d'an font; ainsi cîn Xtumm 
«on eincm ^ïdiU, un bout de chandelle, (in Xtmtm voneincm ^tïU, un morceau, 
un bout de coi de, etc. 

Page 84: l.Unflctcd^t hltiltn bic gR&nncc, bicSctten %cc ^itht 
•ergcten.Dans la plupart des éditions on troure: Ungerei^MeibatbtcaRftnim. 
mib bic dcitcn bct iBicbc «crge^n, ce qui donne un vers faux; cependant 
Gesthe, A qui on le signala plusieurs fois, ne Ta pas corrigé. Riemer dit 
en avoir parlé à Goethe sans pouvoir obtenir de lui qu'il le changeât. 3(^ ^ttc 
0dt|c anfincrlfam batauf gema^t, wci( aBcr bcr fBcrI, c^nc fcin ^oMrBiaiiftbcl 
Xnfe|ctt )u bcrlicrcn nnb cinc gcwiffc grata negUgetuU cin)uBii|cn« nti^t too^ ^u 
Anbcm t«at; i(^ mt(^ aw^ crinncrtc, baf 9. V. SSolf cinmat von btcfcnt ÎBctfc 
finrcd^b i^n ni^t nur <ntfi^tt(bii|t , fonbem an^ burib l^oimonifi^ 9cit>ictc cvUv« 
tcrt |abc : fo tiefcn totr i^n flc^n obcr finge^. 9txai mainte f^tet ani^ <^. 
83of, bcr 0o^n, i^n anfmctffam , nnb Odt^ foO, toic j|cncr tt^^t, gcfagt f^cAmi 
J^ii ficbcnffif tgc Scflic môgc cl\% 9Ba^r|ci(^ |le^ ((ri6m! * 

" Page 86 : 4. 8&)>)K<^cn, din^utifde 8a))^n, signifie un morceau d'étoffe, 
un pan d'habit. Ce mot désigne ici un petit habit qu'on appelait aussi 8ci({<ufc 
ou Sci(ro<f . 

Page 87 : 4. $ a m in a. Pamina et Tamino sont deux personnages de la 
Flâtê enchantée^ opéra de Moiart, représenté pour la première fois en 
4791. 

Page 40 : 4. Srullc. Ce mot a vieilli; on le trouve encore dans le dialecte 
suisse avec l'acception de grosse et lourde campagnarde. Certains diction- 
naires le font venir de SruUe, pied lourd, pied plat. 

— 3. !Dcl 9la<&Bar<. L'hôtelier, un Allemand de la vieUle roche, ne 
voit pas cependant , sans une certaine Jalousie, le bon tou qui règne chet le 
voisin. La société qui s'y réunit, le piano, tout est un objet d'émulation. Jus- 
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qa*à la façade rraîcheroent rc»iaurée de la maison. Schiller écrivait (14 oc- 
tobre 4796) à Gœllie, qui travaillait à son po{3me dans la petite ville d'Il- 
menau: 3(^ tcâvitpc®ie iii^l^rcm ciufamenlll^tiinbkvûnfdje, la^ 3^nf n bie l^olbef^e 
attct !IRufen ba ^flegnen ntôge. SBenigtlené fiJnnen Sie bovt ^ai ^tlCbtâfin ^^xt8 
^txmam$ finben, unb einm 9I))0t]^ef et ober cingrûnet <&au9 mit @tU(TaturatBe{t gibt 
e6 borl too^l au^, « je vous salue dans votre vallon solitaire, et je souhaite que 
vous y rencontriez la plus gracieuse des Muses; du moins tqqs y pourrez 
trouver la petite ville de votre Hermann ^ et un apothicaire ou une maison . 
verte ouvragée en stuc. » 

Page 44 M. Z'^aiia. Thalie est la muse de la comédie. Les scènes de la 
vie bourgeoise, où le sérieux et le plaisant se mêlent si heureusement , se 
rencontrent surtout dans ce chant, et le second titre ,,5)ie aSûrgct", les Bour- 
geoisj est là pour confirmer ce que nous venons de dire. La grande lutte qui 
a changé la Tace du monde, se retrouve- ici en petit; ici, comtee sur la grande 
scène, qui alors se passait en France, éclate ce conflit perpétuel entre le passé 
et l'avenir. 

— 2. IDev €>0]^n bem ^attx. Cestle vœu d'Hector, qui demande aux 
dieux que son fils soit un jour plus vaillant que lui-même. 

Page 42 : 4. ^txa^hnx^ unb Scanffuvt, deux villes que le poëte aimait 
tant. C'est à Francfort qu'il reçut le jour, c'est i Strasbourg, où son père 
l'avait envoyé étudier le droit, qu'il passa quelques-unes des plus belles an- 
nées de sa jeunesse; c'est dans cette ville qu'il fut reçu docteur ou licencié 
endroit le 6 août 4774. 

— 2. Snannl^eim. Mannheim, à l'époque où se passe notre poëme, 
était une ville célèbre par la régularité et la beauté de ses rues, par*le bon 
goût de ses habitants et par un excellent théâtre, où les meilleurs acteurs 
de l'Allemagne se donnaient rendez-vous. A Mannheim furent jouées les pre- 
mières pièces de Schiller, et cette circonstance est peut-être une des causes 
qui ont valu à cette ville l'honneur d'être citée dans ce poème. Le nom de 
Mannheim figure aussi dans la Louise de Voss. 

Page 43 : 4. SSerBinbct. Goethe n'était pas seulement grand poëte, il 
était ministre, commissaire des guerres et inspecteur des ponts et chaus- 
sées ; on sent qu'il parle de l'édilité en homme qui s'en est occupé, et qui 
aimait à s'en occuper. Se promenant à Venise le i*' octobre 4780, il ne 
pouvait s'empêcher de blâmer les édiles qui laissaient dans l'abandon une 
cité, qui, par sa position et sa construction , aurait pu rivaliser de propreté 
«vec les cités hollandaises elles-mêmes. Il imagina sur-le-champ un plan 



Digitized by 



Google 



164 NOTES 

pour remédier au mal ; ainti , ajonte-l-il, on a toujours enrie de balayer de- 
Tant la porte d'autrui : ^(Sf f onnte tdâft untcttaffen , fl|et(^ im &paiiettn^tf^n tint 
Vnorbnung UfffaVb |« mttotrfen, unb einem ^oTijelvorfleÇer , betti e8 (Sntft rolitt, 
in ^cbatilen borguarBcitm. 0o $at man immec Xxitl unb lènft, bot fremben S:^ ûren 
3tt f cfrot. 

Page 44: 4. ^oifen et itfttcn sont det termes familiers, mais aussi 
Jnstet qu'énergiques. 

— 2. Oegcn ben €>ol^n. Tout ce discours de la mère est plein de sens 
pratique. Le système d'éducation qu'elle propose est bien simple ^ il découle 
de Tamour réciproque des parents et des enfants; c'est ainsi que Gœtlie fat 
élcTé et, si nous sjoutons foi à certains conmienUires , le poète» par respect 
filial, consenre ici jusqu'aux expressions mêmes dont sa mère ayalt l'habi- 
tude de se serrir. 

— S. 3m Rat l^c, au conseil municipal. 9lat$ signifie littérale- 
ment conseil; bet gemeine dtatff traduit notre locution conseU municipal; mais 
ici il est éTident qu'il ne peut être question que du conseU municipal, et 
l'auteur pouvait employer 9iat^ sans craindre aucune équivoque. Noua rap- 
pellerons que le père de Gœtbe avait le titre de conseiller impérial, f aifer* 
U^ct fUtii^'t que sa mère, suifant l'usage allemand, est ordinairement 
appelée 9rau 9l&t|in. 

Page 45 : 4. S)tc %\\Ut b(« ®eU8< Grimm, dans sa grammaire, dit 
que l'article défini est employé devant le génitif complément d'un collectif 
précédé de Tanicle défini ; si celui-ci, au contraire , est accompagné de 
rarticle indéfini, le génlUf rejette tout article; ainsi l'on dirait cinc ^ttUe 
®elb«. 

Page 47 : 4. (B art en. Ce jardin, d'après la description du poSte, devait 
être une imitation des jardins dessinés par Lenôlre. L'apothicaire, un peu bi- 
zarre en tout, y a cependant ajouté quelques embellissements de sa façon, tels 
que les nains et les mendiants de pierre au lieu de statues, la grotte dont 
il est si fier , les fresques qui représentent les dames et les messieurs se 
promenant et s'offirant des fleurs de leurs doigts effilés. 

Page 48 : 4. S^ergolben )U (affen. Ce dernier trait «chève de pein- 
dre le personnage. Gomment, dit Schiller, comment Gœthe a-t-il toujours 
gardé une si grande originalité en disant ce que tout le monde sait? Nous 
voyons ses personnages vivre et agir; ce sont de vieilles connaissances. Pour 
produire un tel effet, il faut que le poëte soit profondément pénétré de son 
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sujet. Ces traits lui échappent, comme ils échappent à celni^U même qu'ils 
caractérisent, malgré loi, à son insu. 

Page 40: 4. (tu ternie. Enterpe est la mnse de la poésie lyrique et 
préside à ce chant qai doit peindre les ylolentes agitations de notre héros. Le 
second titre, 9)luttet ttnb Col^n, nMndique pas seulement, comme le font 
fort bien remarquer les commentateurs, que la mère et le fils jouent ici le 
plus grand rôle, il indique aussi la grande intimité qui règne entre ces deux 
personnages ; il 7 a beaucoup de conformité entre les caractères de Her- 
mann et de sa mère. Il faut encore penser à Gœthe et i sa mère. 

*— ^.%û^Un, poétique pour WLtti. Quand on compare les mots latins, 
et par conséquent aussi les mots français aux mou allemands, on trouve que 
\ep initial se change soUTent en allemand en 9 ou en SB. Ainsi pater, 
père, ^Ufypiseit^ poisson, 9if(Ç; pellisy peau, 9eC[. €ette règle et les règles 
analogues, qui montrent si clairement Torigine commune des langues, s'ap- 
pellent en allemand Sautverfi^e^ng, « mutation des sons. » 

— 3. 9Bte be8 SBlrnBauml. Cette description est conforme à W règle 
posée dans le Laocoon de Lessing. Lessing Tcut que la description poétique 
soit faite en action; il cite, comme modèle parfait, la description du bouclier 
d'Achille dans Homère. C'est ainsi que Gœthe sait nous montrer le paysage 
qui se déroule devant nous, comme devant les yeux de la mère, marchant 
i la recherche de son fils. 

Page KO: I.IBerge^enl. Ce beau vers rappelle ce que Schiller dit de la 
mère dans son poémé de la Cloche : ©ie l^eotfc^et nxife im ]^du«ti(^en itreife, 
Unb (el^ret bie SlRdb^en, Unb toefret ben Stnabtn, Unb veget o^ <Snbe bit ^ifigen 
«&ânbe.... Unb ntfet nimmer. 

— 2. Stfnl^etr. Gœthe pensait sans doute à la demeure et au jardin de 
son grand-père, où lui et sa sœur aimaient tant i courir, toutes les fois 
qu'ils rendaient visite à leur vénérable afeul Jean Wolfgang Textor, le pre- 
mier magistrat de la ville de Francfort : 9ttoè^nii<St eUten tbir fogUi<^ in 
b<tt Qhxttn, bec fi(^ anfe^ntic^ tang uub bceit l^into; ben ®eMttbcn ^in cvfhcc^tc, 
itnb fel^c Qut utiter^Uen toac; bie (SUngc mei^enl mit diebget&nber etngefaft, 
ein Sl^eit be< Blanmi ben itû<^n9e»&(^fen, ein anberec ben Siumen getotbmet, 
bie bom Çrû^jal^K bil in beu J^xift in xtWiâttt Sbioec^Siung bie fllabatten fo toie 
bie S3eete fc^mûiften. S)ie tange gegen ^ïttaq gecid^tete Tlantt k. 

Le vers spondal'que semble encore ajouter à la gravité du digne f&ûx^tx* 
meiflev. 

— 3. 3)er %ûiU bec Scaubeit. Il y a ici nne légère confnsion des sai- 
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BODfl. La scèoe m pane éTidemiiieiit à l'époqae de la moisson ; ainsi l'hô- 
telier dit dans le 1** chant : SKorgen fongcn Mit an ju fK^netbcn bie teit^Itt^ 
dnitc. — Bt Hermann chant lY : Ca^ btc gotbcnc 8ntc^t bot Qhxhen catscâm ^ 
ncigcn. — Et le poète an chant Vili : Utib fie freuteu ^ 6cibc bfé Ço^ toanfcn^ 
b«i Stotnti, S>ai bie S>tt((6f(^reit(nbcn fa^, bie ^^n (ëtfiaUtn, ccreic^e. Or, le 
temps de la moisson, quelque précoce qu'on puisse supposer la saison, ne 
coïncide pas avec la parfaite maturité des raisins , que le poêle représente 
comme ne pouvant plus se cacher sous leurs feuilles. 

Page 63 : 4. iDovt faf i^r ^(rmann unb ru^te. Toute cette scène est 
homérique. AinsiHomére nous montre Achille, Iliade, chant I, vers 848 et sui- 
vants: AOràp j^x^^^*^? Saxpuffoi; irâpiAv àçotp ë2[sT0 vôffçt XtourOclç, 6tv' ^' 
àXà; icoXtt);, àpôoiv inl ohona icovxov* —Et Ulysse, chant Y, v. 461 : Tôv 
ô* àp* ix* &y.xiiç sûpt xa6T)(Mvov ovS< icot' iffas Saxpuofiv Tépaovxo* — 
Gœthe, sans sortir de son sujet, sans digression aucune, s'élève i la poésie 
la plus sublime, et rappelle sans cesse le plus grand peintre de l'antiquité. 

— 3. 3m e^ernenSufen. 11 faudrait aussi, dit un critique célèbre, une 
poitrine d'airain pour lire, sans émotion, cette touchante rencontre de 
Hermann avec sa mère. C'est un des chants que Gœthe ne relisait jamais sans 
être touché jusqu'aux larmes : 6o [(^nielicn wit oit unferm cignen ^cucr, disait- 
il lui-même. 

Page 67 : 4. Un^ilt. Ce mot est poétique. Il est formé de SBilt qui est 
resté en anglais. L'allemand a gardé les adjectifs (iUig et unhilU^, 
ainsi que les substantifs »i(tigtMt et Uitl^iUigfcit. 

Page 60: 4. 0)cro(^en. Le verbe r&<^it fait geviK^ti ou gec&c^t; c'est un 
des verbes irréguliers qui, aujourd'hui, peuvent suivre la conjugaison forte ou 
faible indifféremment. 

Page 64 : 4. QÙthttiU, (Bebceit, qui fait plus souvent (Skirciten au 
pluriel, signifie lilléralement plaine, 

— 2. !Dcnf t(^ .... 3UTÛ<f. Le poète a rendu }ttrtt(fbeii!cu actif; ce Terbo 
exprime ici l'idée de représenter, repasser dans sa mémoire» 

Page 62 : 4. 3(^ ent^e^ce. Le verbe ent^el^cm gouverne le génitif ou 
l'accusatif. 

~ 2. Sur f(^dnflen $&(fte be« SebeiK. Cette pensée se trouve dans 
la bouche d'un autre personnage de Gœthe , où elle était mieux placée; 
mais nous dirons avec un commentateur de notre poète : « Yemm ubi plura 
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« nitent in cannine, non ego pancis Ofléndar mtcnlit, qnat aut incuria fiidil 
« Aut homana pamm caTit natora. » (Horace^ Artpokique^ Yen 36 sq.) 

Page 63 : 4. S)a< SBcvtricBcttc, bic. Le pronom qui se rapporte à un 
substantif neutre désignant une personne du genre féminin» peut s'accorder 
arec le mot lui-même (selon la règle), ou a?ee l'idée exprimée par le mot. 

— 9. ^itt« ttitb ^er}{efen. Ces deux pieds qui terminent ce Ters 
peignent bien tout ce quMl y a de traînant et d'incertain dans ce perpétuel 
va et viemt. 

Page 66 : 4. S)a< Stiff^sctvaflte. On pense au pro?eibe : 9tif4i^9C« 
tvagtiflfatb gewonnen, entreprendre a?ec courage, c'est aroirà moitié 
Taincu. 

— 2. 8ef<ttbe. Ce mot Tient évidemment de la particule insépa- 
rable ht et de «Ganb^ main ; il exprime à la fois l'idée de promptitude et de 
dextérité. 

— 3. $0()}f)9mnia. Polymnie est la muse des Hymnes. Le poète l'a 
placée à la tète du chant qui ya réîéler les profondes émotions de Hermann, 
et dérouler devant nous le magnifique tableau de la grande réîolution firan* 
çaise. 

— 4. ISBcltiurgcr. Ce mot se rapporte surtout au prédicateur qui, selon 
Viehoff, représente, dans sa perfection, l'homme libre de préjugés ; toujours 
prêt à soulager les souffirances, de quelque nom que s'appellent ceux qui 
Bouffirent. 

Page 72 : 4. !Dct %)peifitUt BebA^tig. Quelle peinture animéel Cet 
apothicaire est vivant devant nous ; nous apprenons de plus en plus com- 
bien il aime i se faire valoir, à prôner sa sagesse; ses discours senten- 
ticux sont assaisonnés de ciuiions savantes ; il impose plutôt qu'il n'offire 
ses services, et il estime son expérience supérieure à celle de tous les hommes. 
Gœihe en fait le type de ce personnage que les [Allemands appellent $]^i« 
lifler. 

— 2. dleflttgettc SBortc. Homère appelle ordinairement les paroles 
ailées, et désigne par cette épithète la rapidité avec laquelle les paroles com- 
muniquent la pensée. 

Page 76 : 4. S)ic ^cngnc Cette façon de peindre est celle d'Ho« 
mère. Comparez k ce passage les vers de VOdjssèe^ chant 111, vers 477 sqq. : 
"O; IçaÔ'- ol ô'dipa tov i«x>a |ièv xXwov ^8* iwieovto- xopitaXiii»; ô' iÇiu- 
4av 09' &p(M(aiv tt>xla; fiticov;. '£v ôl yw^ to|uh <jttov xi\ oîvov {(bjxsv 
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'O^ tt •la tt«v«t àw9pêfé»K PmmX9^^ ik* d*dlp« Ti|Xé|Mix^ mpmùXêa 
P^owro Mfpov* nef ê'épc Ncor^pCdiK IIii«CrrfaToc« hutf'V^ àvifdv» ISc 
dCf^v T'&vé6aivt xal Vjvia XàÇtxo X^P^^* |ià«tiÇtv S'iXdocv* xci» 8'oùx dbtov- 
tt icctMiiv *£( iceBtov, Xtitirviv dî II^Xou «lied ntoXCeOpov. Voici comment 
VoM rend cet yen dans st belle tradacUon à'Bomire : 9((fo bec •reM; la 
^drten fie aufumlfam, nnb gjt^otdfttn; (tUenb ft^lritteii fU bte l^ttigen 8loff' on 
km aBaftca. «Uv bit ec^ffncrin Uflte f isein bf< IBtobH unb ffîciiiH, Xu(^ bet 
•cvk^^ ad fU fffen bU gottbffcUflten ^mf^. Unb XtUmaâ^ icat in bm ^tan^ 
ficnbcn 6(fîc( b<l ffîageiK; Stu^ bet 9hfioribe $eiflflTato0, Çû^cec bel fQoXUi, Xxat 
in ben 6effe( tm)pot, unb fapt' in ben ^uben bie Sûget ; Sceibenb ((^ng ec bie 
^eifet; unb caf(Ç fin flogen bie 9lo{fe, 3n ba< 9e|llb', unb eetliepen bie etobt bet 
er^benen $9to«. 

Page 78 : 4. 2)et totfe ial^ tx^tU bengekodtBten Sufen. En exa- 
minant la forme et la couleur des différentes parties du costume de Doro- 
thée, on Toit aisément que Goethe n'était étranger ni à l*art du dessin, ni â 
celui de la peinture. Ce qui est plus digne de remarque, c'est le talent du 
poète qui sait faire Tirre sous nos yeux son héroïne, sans décrire minutieuse- 
ment telle ou telle partie de son corps , détails dont on a si souvent abusé. 
Si l'on se demande, dit Humboldt, pourquoi le poëte choisit cette sorte de 
description, nous répondrons qu'il ne pouvait ni ne devait Taire autrement : 
Hermann dépeint sa bien-aimée, et il n'est pas homme à interrompre, par 
des traita de sensibilité, la description de ce qu'il a vu ou entendu | il la dé- 
crit i ses amis afin que ceux-ci puissent, vite et sûrement, la reconnaître an 
milieu de la foule. Or, c'est à la forme du corps, i la couleur, À la coupe 
des vètementa que cette reconnaissance se fera le plus aisément. 

Page S4 : 4. IDer 9li<^ter. Le poëte appelle /tf^« ce digne vieillard. On 
pense aussitôt aux Juges qui ont guidé le peuple juif à travers les déserta 
et les dangers qui les environnaient. C'est une grande et noble figure que 
celle de ce patriarche, dont la parole est écoutée au milieu de la fuite et 
du désordre général. On peut comparer son autorité à celle de Nestor dans 
Homère, à celle de Neptune, qui apaise tout-i-coup les flota soulevés. - 

Page 84 : 4. JtUo. Glio est la muse de l'Histoire. Le second titre, VÉ- 
poqucy annonce clairement que ce chant contient le récit des grands évè- 
nementa qui servent conune de fond au tableau du peintre. L'auteur rappelle 
en termes magnifiques, avec la haute impartialité du génie, les principaux 
traita de la grande révolution française; il rappelle le programme et cite 
jusqu'aux expressions de l'Assemblée constituante : le droit des gens, ba< 
fM^i bet SRenfa^ -, la libwté, bie 9tei^ ; i'égaUté, bie «teii^Çeit. 
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Page 84 : 9. S>et ctjlc Otait} bev nettett 6onne. On sait qae le pre- 
mier mouvement réyolutionnaire de 89 tronya de Pécho dans tonte l'Alle- 
magne; les plus grands esprits s*y associèrent ayec transport. Le yienx KIop- 
slock fit une ode intitulée Us États-génércuix, 

Page 86 3 4. ®tanbaYt<. C'est la môme idée qae bic mttntcvcn 
SB&ume bcr %tt\^t\i, que nous ayons yu plus haut. 

Page 89 : 4. 3)er ftAimenben (9tocf<. Nous avons dit que Gœthe ren- 
contre, pour exprimer toutes les idées, des tournures poétiques si simples, 
si naturelles, qu'on oublie^ en les lisant, combien elles appartiennent au 
style élevé. Ce vers, qui rappelle le terrible tocsin de la révolution, en 
roumit un bel exemple, 

Page 92 : I. SetDaffnct. Cet acte de courage est-il en harmonie 
avec le caractère si élevé et si délicat de notre héroïne? Rien, oo semble, 
ne rendait nécessaire un détail aussi sanglant, si peu féminin . Guillaume de 
Humboldt, Tadmirateur le plus passionné, le profond commentateur de 
Hermann et Dorothée y n'ose pas approuver, et moins encore admirer 
cette Jeune fille un glaive ensanglanté à la main. Le poêle, dit-il, a voulu nous 
faire connaître la bonté, la sensibilité et le courage de Dorothée; il choisit 
dans sa vie les traits les plus propres à faire ressortir ces qualités : il la 
montre soignant son vieux parent, se fiançant à un noble jeune honune, et 
enfin se défendant, elle et ses amies, contre une soldatesque eflirénée. Mais 
tout en relevant la sagesse de l'artiste, il ajoute : S)ie (Sittbilbungêhaft fannni(^t 
onbeti, at« jl<!^ baô JBitb bcr ^nbtung »ot|lctlcri woOcn, In ber ble Sungfrau geicigt 
»iib. @ie muf fie fo ben @ÂBel in ber «$anD, bie Sfeinbe vertrei^enb «or fl(^ ^tn« 
|ei<^nen. Bu biefem S3itbe al^er «on bemienigen, .ba0 fie bK^er von il^r gefabt ^at, 
âbev}uge^, itnb «on ba au6 }u biefem juntcf juf ef cen , ma(^t i^x WivSit\ fie fitibet 
cttoal OitUeS, elnen @))rung barin )C. 

Page 08 : 4. Gie ^at bie fPtt^)>e. Terme familier , comparez le fran- 
çais poupon et poupée; ce dernier sens est aussi celui de $u))^. Le poëte, 
pour efliacer le souvenir de 'cette action sanglante accomplie par Dorothée, 
ne pouvait mieux faire que de la [montrer assise sous un arbre et se livrant 
aux travaux les plus ordinaires de la femme. 

— S. 2) et totl^e %a%. En fidèle messager, l'apothicaire répète mot 
pour mot les détails de la toilette ,de Dorothée, telle que l'avait décrite 
Hermann. 11 commence conmie Hermann parla partie du costume, qui frappe 
l'œil tout d'abord, par celle dont l'étofTe est de couleur rouge. Les derniers 
vers seuls diffèrent, parce que Dorothée est maintenant assise , tandis que 
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r«Tait foe debout et marchant; de cette manière nous apprenons 
mieux encore à connaître lea graeieuiea proportion! de notre héroïne. 

Page 97 : 4. pfennig. Le mot pfennig est une pièce de monnaie d'une 
très-petite ?aleur. Ce mot s'emploie, comme notre mot liard ou centime, 
pour désigner une faible yaleur quelconque. Le pasteur , dana sa charité, 
appelle ^ennig la pièce d'or qu'il donne. 

Page 401 : 4. Clotge. L'auteur emploie Tarticle dorant &9x%t, et il 
l'omet deTant ttrfttoofn etâkoetfet. Esi-ce l'alliance des deux derniers 
substantifs qui permet cette omisionT Cela serait conforme à la règle de 
grammaire que nous trouvons dans le dictionnaire de Orimm : c Quand deux 
on plusieurs substantif qui se suivent, sont unis par une conjonction, ils 
peuvent prendre ou rejeter rarticle : SBetbtn ^toei ùHx mtîftttt ncbmcinanbct 
fitiftnU ^nb^ontivc bun!^ cine (Sontunction oninnbcn, fo t<am Ux 9ivtiUX »or<m« 
ge^n, aUt audf toeg^teibcn. 

Page 40S : 4. SrcterSmann. Nuftiamm eoneUiaior est la traduction 
latine donnée par le dictionnaire de Grimm. C'est l'homme chargé de faire 
une demande en mariage, Ux um bic Sraut tticbt; IBrauttoftbec est le syno- 
nyme. L'apothicaire, en vrai célibataire , aime i se mêler de mariage; il 
accepte volontiers cette sorte de mission; il y attache une grande importance 
et remplit ce rôle avec toute la gravité qu'il comporte. En revanche, il pense 
que cet entremetteur indùrpensable a droit à la reconnaissance éternelle de 
ceux qu'il a unis; une place d'honneur doit Jui être réservée à toutes les 
fêtes de la famille dont les premiers nœuds ont été formés par sa haute 
sagacité. 

Page 404 : 4. Dans ffermann et Dorothée^ dit Schlegel, l'amour n'a rien 
delà passion romanesque, qui n'est pas digne de la poésie] épique; c'est 
un penchant sérieux, fondé sur l'estime, en accord avec les devoirs d'une vie 
active, qui réunit ces deux grandes âmes. ^itJ^itU ifl in ««^mann unb S)oro« 
t^a* nic^t cine cigciitlid^ romoni^afte Seibenf(^aft, bic au bem gtopcn ©ti(e Ux Cit- 
ttn ni(^ge^apt]^tu*, fsnbcm biebm, ^ttiliâ^t îRelflung, ouf aSectcaueit unb ^âftun^ 
gcgYûnbct unb in d'mttaâft mit aUtn ^flic^ten be0 t^tigen Mtni fû^rt icnc cin« 
fac^en, abtx {larfen &ttUn {Ufammen. 

Page 405 .• 4. 3en« $fabe. Le verbe neutre f<!^tei<^en gouverne ici l'ac- 
cusalif, à l'iDstar.du verbe ige^en, txtttn, et d'autres verbes de mouve- 
ment que les poêles rendent souvent actifs ; ainsi l'on dit einen SBeg gel^n ; 
Gœtbe dit dans son Ii>IUgénie : i&i ifl bec âBcg bcé S:obc2, ben mx tretcn (acte 11, 
scënci). Ce sont des latinismes. 
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Page 406 : 2. S^ev S>u» Le pronom IDu que le poète emploie ici sert i 
appeler l'attention do lecteur snr le personnage. C'est une tournure homé- 
rique que nous retrouverons encore au chant VU : %htx bn fagtett inUf, t^x- 
lottcbiflcc fRï<Sfttt, ju <$ennann. 

Page 406: 4. %i$ tc^ ben jungen Bavon. Nous avons déjà dit que 
Herder doit avoir fourni plus d'un trait au portrait que Gœlhe fait du pasteur; 
nous ajoutons que Gœlhe connut pour la première fois Herder i Stras- 
bourg, où celui-ci séjournait avec un fils de bonne famille, dont il était le 
précepteur. 

Page 407 : 4. (Stato. Éralo est la muse de la poésie lyrique; son patro- 
nage annonce le succès de la demande de Hermann qui, maintenant, va con- 
duire dans sa demeure celle qu'il aime ; la jeune fille croit qu'elle est 
destinée à y remplir le rôle d'une servante. Le second titre Dorothée sert de 
pendant à celui du deuxième chant de Hermann ; ainsi le poêle semble tenir 
la balance égale entre ses deux principaux personnages. 

— 2. lESie bet. Cette comparaison est la seule qu'on rencontre dans le 
poëme; c'est un chef-d'œuvre de poésie descriptif, et un modèle de ces 
périodes qui, selon Humboldt, mériteraient une étude spéciale : îDec $ertobcii« 
Bau ift fo meifler^aft, baf et tin cigned ^tubium verbiente. (Sx fc^itbett ûUxaU bcn 
<9egenflanb felbfl^ fotgt i^m in aUen ftinen SBetoegungen , bcfij^t bal^ei einen fo 
))0llen9htmeni« bed SBol^tf (angS, [(^lingt f^ fo f<^ônbur<l^ aUt Xf^tUt UBffii^f^mva 
unb burd) bie SSerfc ^in , unb verBinbet mit atten bieftn ^ox^û^tn tint fo ungc* 
gtsungene unb natûvUée Sci(^tigfeit, baf tx babuvi!^ atleln fc^t «ict ^ur 0(J[ecti«it&t 
(eitr&st, bie toit mit fo bidon Stei^t an biefem Oebid^te (cumnbnn. 

Page 408 : 4. 3)if^. Hermann aborde Dorothée en se servant du pro- 
nom bu... bid). Dorothée, au contraire emploie 3^... (Suc^. Quelquefois elle 
s'oublie et se permet, sans le vouloir, sans le savoir, du pronom familier bu. 
D'abord dans reflTusion de sa première joie : ®afi<, ttic fiiib' i<l^ bi^ ^ierf tmb 
ol^ne ISSagen unb $ferbe. Puis quand elle s'informe de la manière dentelle doit 
servir son maître futur : ^er totx fagt mtr nunmel^, toit foU ii^ bir felbct 
begegnenï Enfin une troisième fois an milieu de la douleur causée par le 
faux pas qu'elle fait presque à l'entrée de la maison dé Hermann : Saf uni 
ein tvenig benoeilen, bomit bid^ bic (Sltem ni^t tabcfn. U y a une délicatesse 
infinie, une gradation parfaite, et surtout une parfaite connaissance dn cœur 
humain dans toutes ces nuances, qui n'ont échappé à aucun critique. 

Page 409 : 4. 3m ©^iegel. La rencontre de Hermann et de Dorothée 
auprès de la fontaine est une idylle ravissante. Elle rappelle la Bible et 
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Homère. <Bd^ tta|v|eit, «Bb SUBt^fcit in bicffc tM^Utemiig! t'éeriêHom- 
boldi. flBf((^ f^^ eUbev mft Mefc Bufommaihuifl am IBvwiimi «tH icncc )^ 
tviat(^lif<^n deit |itdUf » «m VûrfUntôi^ felbfk SBaffec ]« fd^ô^ fomcn, «nlb 
bn 0unb bec Siebe am tiefctnben DneQ gcf(^(of|en totttbe. 

Gœthe, en parlant à Schiller, son fidèle ami et voisin, de la dernière partie 
de son œnrre, Bretonne Ini-mème du caractère de l'idylle qu'il y trouve pres- 
qu'A son insu : bie Slrbeft rfictt ^u tinb fftngt ft^on an, 9ftaf{t )tt mad^cn, loocùbec 
i(^ bcnn fe^c erfmit bin unb 3^nen aU clnem tteum ffteunbe itttb !Ra(^bat bie 9r<ube 
fo9te!<^ mittÇfile. (Î8 fommt nue no(^ auf jtt)«l Sag« an, fo IH bet ®<^ ge^obcn, 
unb ifl CT n«r ttfi cinmot ûbet bct ®ïbc, fo flnbtt f«^ attbann ba« ^oUren Wn 
felbfl. SDletftoûcbig {fl'<, n>ie baS (Btblc^t gegcn fcin (Snbe gan^ }u feinem ibJ^Hifd^en 
U(f))ntng finneigt. ~ Et Schiller, auasi hon critique que grand poëte, répond 
que ce qui est arrivé devait arriver; que le début ne permettait pas aux 
fortes passions de paraître à la fin ; qu'elles auraient juré avec Tharmonie et 
la scène même où se passe l'action : (Si fonnte gac ni^t fe^Un, bap 3^( (S^id^t 
ib^aifiti enbigte, fobalb man biefel SS^ott in feinent ^oâifitn (défaite ntmmt. S)te 
paille ^anbtung toax fo itnmittetbac an bie cinfa(!^e I&nblt^e 9latuï angebaut, itnb 
bie enge SBefAt&nfung fonnte, wie i(^ mir'« benfe, nut but<^ bie Sbljtïe ganj ^joetifc^ 
ruerben. 5î)a« »a« man bie ^erlj)eHe batin nennen muf , wirb fcl^on »oii weltem fo 
ju&ecettet, bap el bie ru^ige (Sin^it bel SonS am CInbe ivtxâi fetne flatte ^afflon 
mel^r fUcen fann. 

Page -l^l : 4, îDie tf &t{gc SRutter. Viehoff, un des eommentateon les 
plus consciencieux de Gœihe, trouve ce vers trop prosaïque. 

Page 4 43 : 4. îltaitcigc. En lisant ou en traduisant ce vers, l'adjecUf 
tcaucig revenant une seconde fois, semblait devoir être employé au corn* 
paratif, et il est assez difficile de deviner l'intention du pofite qui a préféré le 
positif. Est-ce l'harmonie, le rhytbme^ 

Page 444 : 4. ^ot(^U ben SS^ortem L'emploi de l^oril^en avec le datif est 
une tournure poétique, ^orti^n n'a pas non plus ici son acceiftion ordinaire 
d'écouter; il signifie prêter la plus grande attention A.... 

•^ 2. 0tife6 iBerUngen ecgriff fie. C'est une réminiscence de riliade: 
xa( (a yXuxOc t\uçoç aipci. 

Page 44 6 : 4. S)ienen terne.... Gœthe a souvent exprimé la même idée; 
dans %onIphigénie : SBte cnggebunben ifl beS SBeibeS (Silûcfl ®^on etnem tau* 
Çen ®atten %vi gel^ocd»en 3fl ^^ï^i unb %xo^ (acte 4 , se. I). Et dans l'acte 5, 
scène II, Iphigénie dit à Thoas : l&tin 3ugenb aitf l^ab \^ geternt ge^iH^en , dtfi 
itfeinen (Sltem unb bann einet ®ottl^it, Unb fotgfam fft^tte i^ iwmer meine @erîe^ 
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%m f^Snflen frei.... Jamais, dit Humboldt, les devoirs de la femme n'ont été 
mieux définis que dans ce passage. Sans cette docilité, sans cette complète 
soomistion, il n'est point de bean caractère de Temme; sans elle les vertus 
domestiques n'existent point; elle est la source de tous les charmes d'une 
épouse-, c'est le sentiment de sa vocation uni à celui de sa force et de son 
empire au sein de la maison. 

Page 446 : 4. S)<r jammecnben SRutter. Ce datif forme une heureuse 
imitation de la tournure latine. 

— 2. 9uf IDoTOtl^eett. [Goethe, qui aimait tant les enfants, se platt à 
mettre ses héroïnes en contact avec le premier âge. On se rappelle le beau 
tableau du Werther où Charlotte est entourée de ses frères et de ses sœurs 
encore en bas âge ; on se rappelle les soins touchants qu'elle prodigue â 
ses chers er^fants qui l'aiment mieux que tout le monde ; et quand, en par- 
tant, elle leur recommande d'obéir à une autre sœur comme i eUe-méme, 
une petite blondine s'écrie : Ce n'est pas toi, Charlotte, nous t'aimons pour- 
tant davantage : S)tt (ift e< ni<^t, Sotte^m; nii; ffaUn bid^ io^ litUx, 

Dans le même ouvrage la lettre du 6 juillet renferme le germe de plus 
d'une belle scène de Hermann et Dorothée : Charlotte est toujours auprès de 
son amie mourante ; c'est toujours cette créature, charmante, active, qui 
calme les douleurs, qui fait des heureux partout où elle regarde. Hier soir 
elle se promena avec Marianne et la petite Mélanie.... Je la rencontrai.... 
Nous arrivâmes à la fontaine que j'aime tant. Charlotte s'assit sur le petit 
mur. En regardant dans le bassin je vis la petite Mélanie très-empressée i 
monter les degrés un verre d'eau à la main.... Marianne voulait le prendre : 
Non, s'écria l'enfant, avec l'accent le plus doux, non, c'est toi^ Charlotte, qui 
boiras la première: @ie Ift immer um iffxt fier^enbe 9veunbtn, unb ifl immer 
biefcibc, immcr baô flcgen»&rtigc , l^olbc ®ef<^ôj)f , ba« , roo fit ^infle^t, ©(^merjen 
linbert unb ®lû(f (i(^e maâit. @ie ging ^tftun St^enb mit 3nariannen unb bem (leinen 
SHàb^tn fvajieren; iâf traf {le an. -iBiv famen an Un I6runnen, btcmit fo toeit^ 
iii. Hottt fej^te fl(^ auf ba< 3J2Âuer(^n. 3(^ (ti^te l^inab unb fal^, baf a^atc^en mit 
cinem ®ïaf« SBafferfe^r gef(^àftlg l^waufllieg.... aWariannc moUit eê Urabne^men: 
ïfltinl tief baS i(inb mit bem fùfefien Sulbrucfe, nein, Sotti^n, bu foUfl lutxft 
trinfen. 

C'est encore ce même sentiment qui anime Marguerite quand elle ra- 
conte A Faust les soins qu'elle donna à sa petite sœur morte dans ses bras : 
Mon frère est soldat, ma petite sœur est morte; la pauvre enfant m'a 
donné de la joie et de la peine; pourtant je recommencerais tout bien volon- 
tiers, tant je l'iimais.... C'est moi qui l'élevai; elle était née après la mort 
de mon père.... 3<^ ^atte mit bem Xinb koo^l meinc (tebc fftot^'f ^oéf ûbnnà^ 
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ii^ gnm no^ tiwml aile $(a0e, ^9 tieB nsir mie tel SUvk,... 3^ jog H auf, «nk 
^er)U(^ lUbt el iiii<^. (5< ivac itac^ mcind $ata< Ho^ gc^orcn..,. 

Page 417 : I. %a^t est tjnonjme de t<t|t, qae noas rtods tq nopen 
plas haut. Il eildirRcile de trouYer une expression française qui rende exac- 
tement Tacception de ces rerbes ; désaltérer ne traduit qu'une partie de 
ridée contenue dans ta^eit ou tet|<n. Les yerbès allemands ajoutent i 
ridée de désaltérer celle de fortifier, de réconforter. 

Page 4iS : 4. IDie fllei^eit gegieinet, comme[on doit l'attendre de 
gens riches. Voilà encore une de ces bonnes maximes que Gœtbe intercale 
ayee tant de bonheur dans son poème. 

Page 449:1. Sfbcrbu. Nous avons déji rencontré deux fois ce tour ho- 
mérique, qui est une forme de l'apostrophe . 

— 3. €>oi»ic €><^afc. Cette comparaison n'a rien qui surprenne dans 
la bouche de ce simple Juge de yillage. Goethe, si éleyés que soien 
d'ailleurs ses personnages, n'oublie pas, un seul instant, la condition i la- 
quelle ils appartiennent : il semble même prendre plaisir à le rappeler à ses 
lecteurs par tel ou tel détail qai , au premier abord, oflîre quelque chose de 
choquant. Cette comparaison nous en donne un exemple. 

— 3. S) al Bva» ifl. L'attribut Bvat) rejeté i la fin avec le relatif a une 
force particulière. 

Page 430 : 4. Viit ctttfetsUi^em SBcinen. Nous ayons dit plus haut 
combien Gœthe aime i montrer ses héroïnes prodiguant les soins i 
l'enfance ; l'attachement des enfants est la récompense de eeUe bonté de 
cœur. 

Page 424 : 4. S>eute est moins usité qae S)ûte ou îDutte. On trouve 
aussi fréquemment les diminutifs S>ut(^en, 9)ûtt(^n, S)iet(^n et 2)itt(^(ii. Tons 
ces mots désignent un cornet, surtout un cornet servant à contenir des bon- 
bons ou des épiceries. Grimm pense que le sens primitif du mot est roseau. 

— 2. Sftil^omtnt. Melpomène est la muse du chant et de la tra- 
gédie. Les obstacles qui semblent s'élever entre les deux amants, sont du res- 
sort de la tragédie. Le second titre de ce chant annonce que le Jeune 
couple se trouve pour la première fois ensemble. — Humboldt voit, dans 
l'union de ces deux belles natures, un symbole de l'unité la plus parfaite. 

— 3. ^tt flnfcnben <@i>ntt<. Ce soleil couchant, ces nuages qui le 
couvrent de leur sombre voile , cette lueur mystérieuse répandue sur la 
campagne, l'orage qui menace ; tout, dans la nature, semble se conformer 
aux graves pensées de Herminn et de Dorothée, 
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Page 432 : I. Ou ter. Si le lecteur élait choqué delà familiarité ou de 
la tendresse de cette locution , qu'il se rappelle que le poëte, malgré la 
simplicité de son sujet, plane toujours, lui et ses personnages, dans 
les sereines régions de Tart, où il n'est plus l'esclaye des mille convenances 
gênantes de layie journalière. 

— 3. S)a^ vnbSac^. Ces allitérations n'ont d'autre but que d'expri- 
mer fortement une seule idée, ainsi 2>af^ uub Sa(^ signifie asile, abri.(Stnem 
^a^ iinb %a0f %tUn est la même chose que (Sinen itil «i&aue aufne^men , ac- 
cueillir quelqu'un dans sa maison. 

— 3. Bt^tntt, Sebenfen a. ici sa véritable acception de considérer. 93 e« 
bcit f en signifie aussi s'occuper de. -y- @i(^ (ebenf e n traduit notre verbe 
réfléchir, 

— 4. â^atCT unb SRutter. L'article peut disparaître à cause des deux 
substantifs unis par itnb. 

Page 423 : 4. 8ftitl^ ben ^<fet unb f))&t. Scul^ ttnb f))ftt est la locu- 
tion vulgaire que le poëte ennoblit, en séparant les deux adverbes par un 
autre mot de la pbrase. 

^ 2. aBet bet SSater ntd^t f o. L'ellipse du verbe n'entraîne ici aucune 
obscurité ; elle est si naturelle qu'on la remarque à peine à la lecture. 
Lessing se permet la même ellipse dans son Laocoon : ^i^i fo ber 

Page 494 : 4. ®ie toa v. Gœthe emploie le passé, et indique par là que 
la révolution a effacé cette courtoisie tant vantée des Français d'autrefois. 
11 fallait en effet qu'une révolution, qui proclamait l'égalité, fit disparaître 
cette étiquette exagérée qui ne laisse pas, si vaine qu'elle puisse être, de 
blesser les hommes, surtout ceux qui ont souffert d'un long servage. 

Page 435 : 4. 8Ba9 )>on 4^er|en mit geÇt. Sa politesse ne sera pas 
une formule de convention; c'est la politesse du cœur qu'elle saura bien 
pratiquer, car c'est la sienne. 

Page 436: 4. SBie finb' x^ bel SRonbed. Le silence des deux jeunes 
gens est heureusement interrompu par celte description de la nature. La 
chasteté elle-même, dit un commentateur, semble avoir mis ces paroles dans 
la bouche de Dorothée. Ce passage rappelle la scène du jardin dans Werther 
(Lettre du 40 septembre) : Sotte mae^tc une attfmerffam auf bie f<^dnc îSichinf) 
bel aOtonbenti^tl bal «m (Snbe ber tBuc^nto&nbe bie fiante Senafft »ot nul er(eu(^« 
tcte : ein ^txxXii^tx ^vAWd, it. f. w. 

•— 2. llBiv «er&nbern im ^aufe. Hermann craint d^avoir offen 
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déHetleMe de la jenno tlUe ptr Tidée exprimée dau la prenlère partie des 
vert, et 11 cherche aatsf tôt à VeHkcer. 

Page 438 : 1. SBie tin ^acmotbitb. Le poêle, ayec un semimeDt exquit 
des conrenances , écarle toute idée grossière , par cette belle et poétique 
comparaison. Ainsi Euripide, parlant dlphigénie dépooiUée de ses yoiles et 
prête i être sacrifiée, la compare à une statue, &ç oEYaX(j,au 

— 9. 9lit VtanntBQtfûf^i... Ce rers, un des beaux Ters de ce beau 
poème, est aussi facile i comprendre ou plutôt à sentir qu'il est difficile à 
traduire. Il exprime à la fois la force, la beauté et plus encore l'expression 
vraiment héroïque de ces deux belles figures ; il montre, en même temps que 
la grande beauté de Dorothée, la virile continence de Hermann. 

Page 4 19 : 4. tira ni a. Uranie, la muse céleste, préside au dernier chant. 
C'est sa mystérieuse influence que le poëte semble invoquer; c'est elle qui 
doit dissiper les nuages qui obscurcissent encore le bonheur des jeunes 
amants, c'est elle qui doit exercer sa bienfaisante influence sur les desti- 
nées futures de ce couple magnanime. 

Ces derniers chants furent revus avec un soin particulier. Gœthe les re- 
lisait avec Guillaume de Humboldt et cherchait à les plier aux lois les 
plus sévères de la prosodie; c'est ce qu'il mandait à Schiller dans sa lettre 
du 8 avril 4 797 : 3<^ unb ^crr von ^umfcoïbt l^aBcn ùUt fcieU|jten Qkfangeeln 
qtnauti ))rofobif(^ed ®ix\âft Qt^aiitn itnb fie fo >ûUX aU mdgtic^ toat gereinlgt. S)ie 
crjlen flnb nun (alb in< ditint flcfd^rie^en unb m|m<n f{<l^ mit iffxtn ^opptUtn 
3nfd)riftcn garartig aul. 

Le 4 5 avril il écrivait encore à son illustre ami : SD^ontagS ge^n bic ttiet 
txfitn fSlu^tn ah, inbep i^ mi^ mit Un fûnf Ui^ttxn {Icif tg Befc^ftige unb nun 
befonbevd bie )}rofobif(^en S3emerfungm Çreunb ^umMbt'é benu|^e. 

Et Schiller répond sur le champ pour féliciter son ami sur la perfection de 
son œuvre et la rapidité avec laquelle elle a été composée : But ttBfenbmig 
bec Dtetc ecfien aRufen mn^iSft iâ) &\ûd, (Si i^ in ber %^t merhoucbig, »te taf(^ 
bie ïflatux biefel SBerf geborcn, unb toie fotgf&Itig uub beb&^tn<^ bie Jtunjl ee avO* 
gebitbet ï)at. Plus tard (24 juillet 4 797) Schiller écrivant à un ami conunun, 
i Mayer chez qui Gœthe se trouvait alors, répète les mêmes idées et y 
ajoute l'éloge le plus beau qu'on ait fait de Gœthe, arrivé à l'apogée de 
son talent et de son génie. Voici ce charmant passage i 9inâf toit toaxtn 
inbef ni<^t untl^Atig, toit ®tc tviffen, ttnb am wenigtlen unfet 9reunb, Ux fl(^ 
in biefen Ul^ttn Sal^ren tvirftii^ fel6{l ûBertroffen ^t. €ietn tpi^â^i Oebi^t ^Bcn 
@ie geiefen. ®ic koerben gefle^en, baf el ber (Bipftl felnet unb nnferec gangen iteum 
Stwxfi ifl. 3(^ f^aU eé entfle^en fe^en unb intd^ fafi cben fo fel^r ûbet bie Kst bit 
Qntfte^nng at9 ûber bal 8Ber! vetumnbect. 993&^enb n}iT anbetm mû^am fammtdt 
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an bctN SBoumt fVl^ûtttfit, unt fld^ Vie f(^ônflfn ffrâc^tt, ttif itttb fd^tofv^ 2ti« 
follen gn ta|f<n. (S< f jl nnstantl^, mit xotxi^tx Seid^tigtcit et ie^t bte frûi^te einel 
teo^tangcttanMcn SeB(n< tmb thiet anfaltenbm 9Ubttn§ on fl<^ fel^ dnetittet, 
kDÎc (cbottatb unb fl<l^etc |e|t attc feine ^âftikU flnb, wfe i^ bie Stlmiftit tUt fl(^ 
fe(^ uiib A6cc btc ^kgmîlftnbe »ot (cbcm cttti» €hreBm ttitb ^mmta^iiwit U' 

G*egt le S jaiB 4797, que Oœtbe «iToy» ce dernier «hati à Seliiller: 
^tetbei Urania, mèâftm une boc^ bit ticiuu, bit mil Mlfcc (cigrftoifcctt felm, ialb 
iiM^ iWii ()>i|id^ eifimift wcfetffii. 

Page 4 29 : 2. 3^1 9)tuf en. Gœthe, contrairement à Fusage des poëtes épi- 
qnea, n*invoqae lea Muses qu'au dernier chant de son poëme ; il les nomme 
une seule fois, quoiqu'elles soient les eharmantes patronnes des neuf chants, 

i dignes d'ailleurs d'un tel patronage* Homboldt explique pourquoi GoBthe 
s'est écarté de la route suivie par ses illustres devanciers ; il dit que le poëte 
est maintenant mattre de son lecteur, et ne craint plus de lui rappeler que 
c'est une œuvre d'art, un produit de l'imagination qu'il a mis sous ses yeux. 
C'est ainsi qu'il tempère la trop forte impression de cette dernière scène : 
îDaf bet (Stnbntcf jener (e|^ten Situation ntdât gu brûdenb mtbi, baf et nid^t aui 
htm ®ebiete bet Stmft unb bet (SinbilbungSftaft l^etaufflel^, tuft et bie SD^ufen, 
btefe SBefen bet $^anta{le, an ; nnb bet €>t&tfe gen>tf , mit bet et |U^ bel âul^ôtets 
bem&c^at fat, fd^ut et fid^ ni(f t i$n felb^ bâton ju etimtetn, baf el nl^t ^oft- 
^it, fonbetn nut ein ^pitVmv^ bet Stmfi ift, toai et if m aetgt. 

Page 4S0 : 4. V(9 JtnaSe. La leçon est bien forte pour un enftrnl. Elle 
est, sans doute, dénature à extirper Jusqu'à la moindre parcelle d'impatience. 
Quelle sombre et §othifiê€ peinture de la mort, dit 6. Humboldt; mais quelle 
^perfection, quelle vérité dans les détails, et quelle admirahle réponse que 
celle du pasteur. — Humboldt est bien éloigné de blAmer le poëte d'avoir 
eboisi cette image de la mort, qui convenait, pense-t-il, tout particu- 
liéremem à la situation; cette image si propre à modérer tonle im- 
patience fournit en même temps en pasteur l'eecaaion de neoe âdre con- 
naître la profondeur de son esprit et la noblesse de ses sentiments: lS)a6 9Bi(b 
beS Sobe6 ifl i%, ba< et xiA^M, unb ba< ttntet aOern, nxU fl(f ifm batbieten fDnnte, 
getobe bas ein^ige ^xiffenbe UKit ) benn inbem e< }ugtei(f ben bop^lten ®ebanfen bet 
93etni<f tung itnb bel ^enl f etbeifûf tt, fifûttett el butd^ ben etfleten bal Oemûtf 
osl {enem BnftaïAe auf , in toef^em el fl(f inrniet Beflnben mi^te, nnb Uft butcf 
ben te^teten ^j^li^ anf bfe angenbtidttdf babut<^ f etbotgebta^ i^ete bie f<f ônfle 
SûUe nadffotgen. Sndf Benu^t nnfet îDicf tet ^ibe Cieiten gtei^ MOfommen ; fdfenet 
M ^^t ^* 3^^ ^ ^^ i* f<("^ ^^V^^ 9r&|tii|feitattf eine teiftgef<fi4ilt 

12 
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SBcifc in bec (Sn^e Ui €kwgcl/ bec tk^in&c}e bec 9acbc, bec OUi^^tigleit bec 
9(cBeitec ]« leiseu, bie bal W<, ba< einen aRen{i^ unf ewlg in fidf t>ecBec9en foO^ 
mit eBen bec 0(ei<^ûltigfeit, »ie einen gettô^nli^ ^ulcot^, vecfectigen, nnb 
fammetl Ifttnaâi bie gonie 6t&c(e feinec ^ptai^t, nm baS Seben in fetnec fc^ônfien 
S&flennb llcaft ^n f<^ilbent. 

Page 434 : 4. Stûf^ttt Dans rallemtiid, le verbe, surtout quand il pré- 
cède set nominalirs, peut rester aa singulier, lors même que son sujet est 
composé de plusieurs substantifs; dans ce cas cependant le nom le plus rap- 
proché du Yerbe doit être au singulier. 

— S. J33on fcâl^ebil ttbenb. Dans cette location on oppose ordinaire- 
ment Snotgen àSbenb; en remplaçant 92 ocg en par fcu^e (pour fcûÇ) Goethe 
rajeunit et ennoblit une locution triviale. 

Page 433 : 4. (Sm))finbU(^. Ce mot signifie d'ordinaire susceptible; ici il 
a le sens de sensible, d'impressionnable, et devient synonyme de em« 
))ftnbfam. 

Page 433 : 4. (Sd getgte bal (eccltil^e ^aacfld^. Tous les critiques 
ont remarqué Tart admirable avec lequel Gœlhe amène Dorothée dans la mai- 
son de son bien-aimé. Le poëte se garde bien de décrire la beauté du Jeune 
couple; il suit la manière d'Homère en nous montrant seulement l'impres- 
sion que celte beauté produit sur des hommes d'un ftge sérieux. 

— 3. S>ie 93itbun9. Ce qui est digne de remarque, c'est que le poète 
ne parle de la beauté de Dorothée qu'en la comparant à celle de son fiancé ; 
en cela, dit Humboldt, le poëte suit l'ordre de la nature] ; il ne craint pas 
en mettant la mâle stature de l'homme au premier rang, de froisser la futile 
galanterie d'une société raffinée. 

Page 434: 4. 3a... Ces plaisanteries un peu banales échappent aisément 
à l'hôtelier qui trouve, une fois de plus, l'occasion de parler de loi-même. 
C'est encore un trait ajouté au caractère du père. Ainsi tous les discours du 
poëme font voir de plus en plus la différence qu'il y a entre les personnages 
mis en scène ; le père, comme nous Tavons vu au second chant, comme nous 
le remarquons encore ioi, devient quelquefois dur et obstiné. 

Page43B : 4. 3)a8 tcef|ïi<^e. L'épithète tcefjli<^, si bien placée ici, 
est une première satisfaction donnée, par le poëte, lui-même, i l'amour- 
prupre blessé de la noble jeune fille, le personnage le plus idéal du poëme. 

— 2. îDie JSange. Cet accusatif qui dépend du participe ûbecgoffen, est 
une touroute qui se rencontre moins souvent aujourd'hui que dans la langue 
d'autrefois. On peut l'expliquer en sous-entendant l^benb. 

-* 3. 3)eS treffli^ en aSûrgecl Dorothée affligée du discours de l'hô* 
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telier qu'elle prend pour de TiroDie, n'a garde cependant d'offenser le père 
de son bien-aimé; elle sait, au contraire, tout en se plaignant, caresser les 
faiblesses du vieillard, qu'elle a apprise connaître par la bouche de Hermann. 
Remarquez qu'elle accumule les épithètes laudatives: iteffli(^,ge(i(bet, 
ftttg, gem&f bcn ^evfondt. 

Page 436 : 4. Ockotf mad^t, littéralement: rend certain... Le poêle 
parle du bien-être, de la sécurité que la fortune donne i ses élus. 

— * 2. Q>ttUen ^erbtttp. Cette douleur contenue est plus tonchanie 
que les éclats violents d'une passion désordonnée. Le poëte ne veut pas de 
ces âmes impatientes, qui ne savent supporter ni le bien ni le mal d'une 
manière qui convient aux mortels. 

Page 438 : 4. O! nie tveif. Dorothée a l'âme élevée et sensible, c'est 
un personnage épique chez qui la noblesse égale la sensibilité ; elle pleure 
parce qu'elle est doublement blessée et dans sa dignité et dans son amour. 
L'humble service, auquel elle se soumet, n'a rien ôté à sa fierté. Peut-être, 
dit un critique éminent, la différence des conditions exerce-t-elle moins d'em- 
pire sur la fenmie que sur l'homme ; un homme, descendu au rang que Do- 
rothée accepte sans murmures, ne resterait pas digne de la poésie épique. 11 
paraîtrait du moins difficile de lui assigner, comme à Dorothée, le premier 
rang parmi les personnages d'un poëme épique. 

Page 439 : 4. 3(^ ba<$te UB 3n&b^eti8. Le verbe benfen, comme 
nous l'avons dit, veut aujourd'hui le nom de la personne à qui l'on pense 
à l'accusatif avec la préposition an. Le génitif sans préposition est du style 
relevé. D'ailleurs le verbe benfen, avec des acceptions différentes, peut être 
suivi de différentes prépositions; ainsi l'on dit an ou ûUt (Slnen benfen ; an, 
û^er ou auf (StttKiS benfen. 

Page 442 : 4. 2eibenf(^aftti(^ ®ef<^re{. C'est une apposition à la ma- 
nière du français ; l'allemand emploie d'ordinaire l'article devant les mots 
qui forment apposition. 

Page 444 : 4. SRein fd^û<^tetnet f8Uâ , er. Le pronom et employé 
par pléonasme, est une licence qui se rencontre plus souvent chez Gœibe 
que dans les autres poètes allemands. 11 est facile de sentir ce que le pronom 
ajoute de force et de sensibilité aux paroles de Hermann. 

Page 446 : 4. S>et gotbenen fReifen. Le prêtre, ces anneaux, la pré- 
sence des parents, d'un ami , cette union à la fois si simple et si élevée, 
font snr nous l'impression des scènes sublimes de la Bible ou d'Homère. 
Yoilà, dit un commentateur de Goethe, voili comment il faut imiter l'anUquité 



Digitized by 



Google 



180 1I0TB8 

oa pour mieux parler, Toilà eoBuieiit il fMH leiilir el eiprimer tee wmÊt^ 
menu, quand on aspire à l'honneur 4'èlre placé à oMé det grues maîtres 
dont U ^ire est consacrée par fingt et trente sièdes. 

Page 447 : 4. 8af t m{^ bief ce Ovinnevung. Ce souvenir si louchant 
forme encore un de ces moments d'arrêt du poëme épique que Gœthe ap- 
pelle vctarbircKbe iRottve, et qui sont, dii-il , de Tessence de la poésie 
épique. Homère sert encore de modèle en ce peint, sans lequel tout poème 
épique perd son caractère. Voici la lettre où Gœtke déreloppe cette idée : 
Ciue 4M^«if<^ft ^< ()}if^ii 9cM^< Hl, tel t9 iimmr oor luib inmd gcÇt, 
bol^r fiak oOc tctatUioibc SfUînt t^^^. Qf bûrfm oter feine elgcnitit^ ^inbemiffe 
feitt, todâ^ cigcntlid^ inl 9)rama gd^dvcn. @oIUc bicfcf (ïrfbtWtiiif U9 nftatbfrcnl, 
wti(fft9 buri^ bie Bciben ^ometifd^ (Sebi^tc v3kt\<fyaim^lvSi cicfuSt wicb, itnb 
»ct(^e0 avidf in bem $(an bel mM%m la%, tottflid^ toefentlii^ vnb nûi^t {u cilaffm 
fetn, fo toûtbtn aUt $tatu, bie gerabc l^ln m^ bem (Snbe }u fc^reiten^ )oôttig jtt «ec 
koerfen, ober olf eine fubotbittirte Oattung an^ufel^n fem. 

Page 44S : 4. Slitf ben etten ^elligeii9otmeit. Aucun historien, aucun 
poète n'a fait de la Rérolotion un tableau plus trai et plus beau. Chaque 
trait du poêle peint, d'une manière frappante, un des fklts mémorables de ce 
grand bouleTcrsement. Compares aux actes rérolntionnairtts des expressions 
comme celles-ci : Orunbgefet^c (dfea fid^ attf ber f^efleti €ftaafeit.... Cft fêft ber 
f8t^ fl(^ loi «ont alten 93efi|er, S^ccunb «on Çreunb, et puis : OqU) uttb 0iUer 
(^mil^t att6 ben aXten l^eiligen Sormen. 

— 9. UmgcBitbet. L'auteur préyoyait bien qu'une noureûe société) 
une ère nourelle sortiraient de la tourmente qui agitait le monde. Rap« 
pelons iei que Gœthe fit la campagne de 4703 terminé par la bataille de 
Valmy. Au milieu du camp prussien, le jour même de la defUte des alliés, 
il sut apprécier ce grand éTénemeut avec toute l'impartialité et la pénétration 
d'un esprit supérieur, u Un monde nouveau commence ai:^ourd'hui, » disait-il 
i un groupe d'officiers qui l'entouraient, en lui demandant ce qu'il pensait 
des suites de cette journée. 

Page 4 4e : 4. 9(ne<»ertoc i^. Dorothée a mis en pratique les ssges 
conseils de ce noble jeune homme ; elle a appris à souffrir quand elle était 
heureuse encore , et ces leçons sont les plus salutaires selon la belle pen- 
sée de Schiller : SBer U^i^t, ber terne DerUeren-, SBer tm (SUd ifl, ber terne 
ben ®C^met}, Que celui qui possède apprenne à perdre; que celui qui est heu- 
reux apprenne la douleur. Ainsi le poète, en montrant au fond de la scène la 
grande révolution française, donne à ses personnages tonte la grandeur épique, 
car il les mêle A la plus grande action des temps modernes. 
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Pa|(6 4ftO: 4. S>etttt ^¥ ;SReiif ^. HenDann» si timiâe, ti reipectueui, 
a pourtant on caractère énergique. Toutes les qualités de son cœur et de 
son esprit sont résumées dans oe discours, digne péroraison de ce beau 
poëœe. Si nous comparons les pensées renrermées dans ces paroles à celles 
que Dorothée fient d'eiprimer d'une façon si touchante , nous trouverons 
ohes l'un et l'autre des jeunes époux les. qualités les plus propres i fonder 
une belle et heureuse union. D'un côté la sagesse, la tendresse, l'éléTation; 
de l'autre la force, racUrilé, le courage et la droiture. Hermann et Dorothée 
représentent bien l'idéal de l'union coi^gale si bien peinte dans les beaux 
Ters de I0 Clœks de Schiller: S>enn Mo baê ^trenge mit Um Sovtcn, iOlo 
^tarfel fic^ ttnb 9il\XU$ paatHn, S)(i fliebt Heinengtiten StUn%, 

Page 464 : 4. fi^eKec nn% itinbcr. Schiller met les mêmes pensées, 
et souyent les mêmes expressions, dans la bouche de StaulBidier i {Dct Outcr 
•^êc^fiel bâtfen ttic ^ofrtfcib'gen gcflen Octsatt. fBèxx fitffti oot unfcv Sanb, SBlr 
^e|n «or «nfrc SQtibtx, unfvc StïnUt, (Guillaume Tell, acte II, scène II). 

— >8. S)cl 8tieb€«8. Parmi les nombreux jugements portés sur ce 
poëme nous citerons celui de Gertinns qui ne saurait être accusé de trop 
d'indulgence envers Gœthe. L'illustre critique signale ayec la sagacité d'un 
esprit supérieur toute Toriginalité, la force, la yérilé, l'élévation de ce podme 
qu'il ne craint pas de comparer aux plus belles productions de l'antique 
Grèce. Gœthe, dit-il, voulait composer une idylle, et son œuvre terminée, 
il fut étonné d'avoir fait un poëme épique ; c'est une peinture od le poêle 
s'efface complètement, où nous voyons se développer une action d'une sim- 
plicité telle qu*on la peut comprendre sans effort, qu'elle semble appartenir 
aux premiers âges del'h umanité. L'auteur y retrouve toute sa spontanéité ; 
dans ce sujet si vif, si entraînant, il a su renfermer à tout jamais la tour- 
mente politique qu'il avait ressentie avec son époque, et qui maintenant 
I^anait déjà pour lui dans les régions élevées de la poésie. Voici le pas- 
sage de Gervinus : â9ei ^tvmat» unb S)ovot9ca toac Q^ôt^c mel^ fetner oltcn 
€lltt€ ixtVL ge(ti<6en obn ^u t^t {ttrâtfgefeitt. S)a< toat <tn €>toff, bcr vafd^ aul' 
iuf&^n ttxir^ unb bev in attev Sfhttbisf^it l^ensortteten mttft<» ba e< fic^ l^icr 
um btc ^oiitlfd^ Sn^etegcnlclt ber âtlt l^nbette , bit i^n So^tc long gecptAU^ bo<^ 
(xUt it%t bas fictbenf(^ft(i(^«9(ufregenbe ^ciloren l^tte; eine ^ngeUgcn^ctt, bic n 
il(^ [t^i auf einen fold^eit entfetnten @tanb)}unf t gentcft l^attc , baf er bas ftf nU<^e 
(ÏTgcbnif citcartoi buifte , tsie bel jicnen itatienifc^en S)camen, bei benen bal îùtu 
]^&ltnif &Çntid^ n>ar. Sn biefem ®ebid^te f(!^uf er mit bcr atten Snvuf ttofigfdt : tx 
l^atte l^iet bcn fûi^nen (S)ebanfen be< SBctteif»! mit Comète ni(^t im @tnne; c« 
trieb i$n f ô(^flend ein SBetteifer mit 93o{fend Souife, bit er mit ScifaU em))fangcn 
unb »or)utefen getiebt l^atte. St lief fiHi ju (incr Sbt^Qt amregfn, unb ate et «onen* 
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bft ^e , fowb 9x «11% 9(iibere |tf feincm (IvllaviMn , kaf imtct feinta ^&iibtii bie 
nntcrgcotbacte Oattims |tt ciner ^il^n, bit S^^tU |ttm 9po$ fldvotben toor. Jteht 
falf^ Sctteifev mit Ut '^to^iftn 9p9^U, bie wtc in ^oifi^ StitaUem tourjef n 
fonn, fcinfaifdKt (ïnftmirf ciner ^iflorif^n dpoifàt, tait fie ed^fUtt (eaBfif^ttgte, 
fonntc 96^ Ui ïUfet 9ntf^î^% \tinH •ebii^tef imleito : tê toarb eine Ht%tt' 
iUfft 9popàe, toic ^t aUein in bcr 3«it Mrgeft^iittain itultnr môg(i<^ ifl; unb bod^ 
ctdfTnetcl, toie c« bal Q))Of toid, in bcn Beit^cge^en^itcn, anf bmn gvofe SDilo* 
Bicntc bie ^onblung aitfgqoflen ifl, cinen ivciten «C^intetgtunb , ttnb JftU fo ben an 
flc^ flcrinflcn Cltof ûBev bie gemeincn SSei^Uniffc tccit f tnanl. 3)em Oe^It imb 
Umfangc naâf wtt H niâfk mt^t môgiic^, ein Xbbiib ^omettfi^ ^tt^tung oÇne 
Slw^fmi aniiefem; abetbet ^fUnitt m^ gie^t c« fein Oebid^, bol bcm SUvatec 
aUet $oc1ie fo na^ tretc, toic bicfeê, itnb loo grie(^if(^ Sonn mit beutfc^r 92atitt 
f innig 9(nn&|U lofttc. Clo gan| tritt ^in bcr S)t<^tet , oHe $erfoi( oerl&ugnenb, 
gnrà<f , fo gan) scnief en loiv cinct ttin gegenfl&nblic^ îDat^flung , unb fe^en im 
piafii^dftn Untriffe (G^araftetc unb Oe^alten ooQ UUnhi%tt ^innlic^fcit in ciner 
fottfi^teitenben ^anbiung fidi Bewegen , fo oôttig at^men loir in ber ru^igen imb 
j^armonifi^ antifen S)i<^tun9, unb finb fo aUer 3ugabe ber SBiffenfi^ft ober ber 
Unmfttn Mnn^ entgogen, baf ber reine finbii^ €iinn, ber in Ut^eiten bas (Spo9 
viffnt Jtunfhoetl^it f<^aft, blefcs ®ebi<^t genief en unb Begreifen tônnte , baê einjtge 
^iHUiâit, nnil bie f&mmt(i<l^ neuern Sa^^unberte einem Mieberer^anbenen (8rie« 
<^n o^ne (irfi&rung nnb o^iie 93ertegenl^it Meten bûrften. 

Nous terminons ces notes par quelqaes mots d'une lettre de Schillcr,qni 
sont, peut-être, le plus bel éloge qu'on ait jamais fait de Hermann et Dorothée : 
Schiller écrlTait i Gœthe, le 20 octobre 4797 : Bœttiger, Totre éditeur yient 
de m'adresser deux beaux exemplaires de Hermann. J*ai relu le poëme avec 
le même ravissement qu'autrefois; il est parfait, pathétique au suprême degré, 
beau, en un mot, tout ce qu'on peut appeler beau : 93or einigen ilagen fd^itfte 
une Sôitiger stoei f^dne dxtmxHan S^H ^rmannl, toomit toir fel^ erfreut tour* 
ben. (Sv ift atfo nnnmef r in ber ®ett itnb loir tooflen ^ôren, toie fU^ bie 6timme 
einel f omerif^n S^a^'foben in biefer neuen )>o(itifd^«r|etorif^ SBett auêne^en 
toitb. Sk^ ]^ bol 9ebi<^t nun »ieber mit bem atten ungeft^^ten (5inbru(f unb 
mit neuer SSetoegnng gelefen ; H i^ fi^ted^texbingê ooIUommen in feiner Oattung, 
e« ift )«t|etif<^ m&i^tig tinb bo<l^ tei^enb im l^^flen tfrabe, fur) e« ift \^bn, )«a« 
man fagen fonn. 
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